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LIGUE TROTSK YSTE DE FRANCE TENDANCE SPARTACISTE INTERNATIONALE 

Désir et Lajoinie offrent une tribune à Le Pen 

Mobilisation ouvrière 
pour écraser les fascistes ! 

5 septembre -- La vermine fasciste 
est lâchée. Elle parade, elle fait 
campagne, elle ratonne et elle tue 
avec une arrogance de plus en plus 
effrayante. Pendant tout l'été, Le, 
Pen a répandu la haine raciste aux 
quatre coins 1 du pays, pendant que 
des bandes de nervis fascistes tradui­
saient en actes les éructations de 
le ur can di da t aux présidentielles. 
A Perpignan le 6 août, puis à Château-

roux le 15, des "skinheads" se sont 
livrés à des ratonnades en règle 
contre des Noirs et des Arabes. 
Pour les Maghrébins, les Noirs, 
les juifs, les communistes, les syndica­
listes, les homosexuels, pour tous 
ceux qui figurent sur la liste noire 
de cette racaille, et pour tous les 
gens décents, une question angoissante 
se pose: comment stopper les fas­
cistes? 

Quelques jours à peine apres 
la ratonnade de Châteauroux, Harlem 
Désir proposait à "l' Heure de vérité" 
de créer dans toutes les municipalités 
des "comités de prévention du ra­
cisme" et annonçait que le maire 
UDF de Châteauroux avait accepté 
de présider le premier de ces comités. 
La star de SOS-Racisme ajoutait 
avec satisfaction:, "Cela montre 
que daris la lutte contre le racisme, 

il n'est pas question de droite ou 
de gauche" (Libération, 20 août). 
Cela montre surtout à quel point 
l"'antiracisme" de ces croqueurs 
de subventions gouvernementales 
est frelaté, d'autant plus que Désir, 
pour ces comités, prend comme 
modèle les "comités de prévention 
de la délinquance" associant "tra­
vailleurs sociaux" en tous genres 

Suite page 2 

Provocations· impéria istes 
3 septembre Trois chasseurs 

de mines français vont bientôt re­
joindre l'escadre française (13 navires 
-- le quart de la flotte de surface, 
dont le porte-avions Clemenceau) 
qui croise aux abords du golfe arabo­
persique. Il y a maintenant plus de 
1+0 bâtiments des puissances de l'OTAN 
dans la zone, la plus importante 
concentration navale occidentale 
depuis la guerre du Vietnam. Les 
éléments d'une confrontation sont 
en place avec des conséquences 
imprévisibles. 

L'impérialisme US a insisté pour 
que ses alliés européens soient impli­
qués dans son aventure orientale. 
Affaiblie par les scandales à répétition 
de 1'''lrangate'' et du "Contragate", 
l'administra tion Reagan cherche 
désespérément à restaurer sa crédibi­
lité, tant aux yeux de la bourgeoisie 
améncame que du reste du monde. 
Pour y parvenir, les reaganiens ont 
décidé en mai dernier d'aller jouer 
le gendarme impérialiste dans le 
Golfe où fait rage depuis sept ans 
une guerre sordide et meurtrière 
entre l'Iran et l'Irak. Dans cette 
guerre entre deux régimes affreuse­
ment réactionnaires, les ouvriers 
conscients n'ont pas de côté à prendre. 

A partir du 21 juillet, des navires 
de guerre US ont commencé à escorter 
à l' intér ieur du Golfe des convois 
de pétroliers koweïtiens "repavillonnés" 
sous la bannière étoilée. En même 
te r(lfls , les USA faisaient adopter 
par le Conseil de sécurité de l'ONU 
la résolution 598 qui exige l'arrêt 
immédiat des hostilités entre l'Iran 
et l'Irak en des termes favorables 
aux positions irakiennes. 

Reagan veut surtout aff ir mer 
la prééminence des Etats-Unis sur 
l'URSS dans la région. L'offre sovié­
tique de protéger les pétroliers koweï­
tiens a déclenché un tollé à la Maison 
Blanche! Il faut rassurer les monar­
chies pétrolières et faire oublier 
1'''lrangate'' en provoquant les ayatol­
lahs. Sans doute Reagan cherche~t-il 

un coup militaire à bon marché et 
peut-être s'apprête-t-il à lancer 
un raid aérien contre l'Iran. 

Mais une bonne partie de la bour­
geoisie américaine voit toute l'affaire 
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le Clemenceau, envoyé par Mitterrand-Chirac dans la poudrière du Golfe. 

comme une dangereuse fuite en avant. 
Le 12 juillet, le Los Angeles Times 
écrivait: "Comme un joueur qui double 
sa mise à chaque fois qu'il perd dans 
l'espoir de se refaire au prochain 
coup de dés, l'administration [Reagan] 
a réagi à chaque revers en augmentant 
la mise." Au risque y compris d'une 
guerre mondiale. 

D'autant plus que l'Union soviétique 

a réussi à rester en bons' termes 
avec Bagdad tout en effectuant un 
rapprochement' diplomatique et com­
mercial avec Téhéran. La discrétion 
soviétique (ils n'ont envoyé qu'une 
frégate et trois dragueurs de mines 
dans le Golfe) y est pour quelque 
chose. La politique du "gros bâton" 
de Reagan a eu un résultat inverse 
de celui escompté! 

Pourquoi le gouvernement Mitter­
rand-Chirac s'est-il lancé dans cette 
aventure aux côtés de Reagan? Evidem­
ment, les bellicistes antisoviétiques 
de la "cohabitation" partagent entière­
ment l'obsession de Reagan d'interdire 
au Kremlin "l'accès aux mers chaudes", 
ce mythe historico-hystérique. Affir­
mer la "fermeté" de la France dit 
Chirac affirmer les prétentions 
de l' impérialisme français à être 
une "grande puissance", même si 
les moyens lui manquent de plus 
en plus, c'est l'arrogance impériale 
qui pousse Paris à "montrer le dra­
peau" dans le Golfe. 

L'AXE PARIS-BAGDAD 

D'autant plus que l'impérialisme 
français est engagé depuis le début 
jusqu'au cou dans la guerre du Golfe 
aux côtés du régime irakien de Saddam 
Hussein, lequel menace de s'effondrer 
si le conflit 'se poursuit. C'est armés 
et encouragés par l'impérialisme 
français que les dirigeants irakiens 
se sont lancés à l'attaque de l'Iran 
en 1980, dans l'espoir de s'assurer 
à peu de frais des eaux du Chatt-el­
Arab et de devenir la puissance domi­
nante dans la région. 

Quand le blitzkrieg irakien s'est 
transformé en une interminable et 
sal)glante guerre de tranchées qUi 
a déjà fait un million de victimes, 
Par is a continué à approvisionner 
en armes, à crédit, son préCieux 
allié: "Durant ces années-là [1980-82], 
on évalue à environ 50 milliards 
de francs le montant des transactions 
entre la France et l'Irak. Au point 
que certaines usines, notamment 
dans l'industrie des missiles tactiques, 
ont travaillé au niveau de 40 à 50% 
de leur production annuelle au profit 
des seuls besoins de l'armée de terre 
irakienne" (le Monde, 29 juillet). 

Le gouvernement Mitterrand avait 
même poussé la complaisance en 
1983 jusqu'à prêter aux Irakiens des 
avions d'attaque Super-Etendard 
de la marine nationale pour qu'ils 
puissent s'en prendre à coups de 
missile Exocet aux pétroliers chargeant 
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2 Le Bolchévik 

Le PCF n'est pas un endroit 
pour un communiste 

Nous reproduisons ci-après des 
propos de Frédéric, jeune ouvrier 
qui fut membre du PCF et des JC 
pendant un an -- secrétaire de son 
cercle dans la reglOn panslenne et 
qui vient de rejoindre la L TF. 

LB: Il Y a une question politique 
cruciale aujourd'hui en France, c'est 
la question de la terreur raciste 
et de la montée du fascisme. 
Frédéric: Le PCF ne fait rien contre 
le fascisme. Au contraire, il va discu­
ter avec Le Pen à la télé. Non seule­
ment il ne fait rien contre, mais 
il le porte plus haut. En plus, j'ai 
vu qu'une fois, à côté de chez moi, 
le PCF a collé carrément des affiches 
à côté des affiches de Le Pen. Ce 
n'est pas comme ça qu'ils vont com­
ba ttre le fascisme, au contraire. 
De toute manière, s'ils ne veulent 
pas combattre le fascisme ils ne 
pourront pas combattre, en même 
temps, le racisme. Ce qu'ils font, 
c'est que plutôt que de le combattre, 
ils l'encouragent. 
LB: Les illusions dans la détente 
entre les impérialistes français et 
amerIcains ont été, apparemment, 
les plus difficiles pour toi à aban­
donner. Comment voyais-tu, à la 
fin, les manifestations pour la paix? 
Frédéric: La dernière, qui a eu lieu 
le 14 juin, j'y suis allé avec des co­
pains. Mais sans plus. De telles mani­
festations, ça ne sert à rien en plus. 
Je voyais que ça ne servait à rien 

Fascistes ... 
Suite de la pagel 

et représentants des flics, des juges, 
des maires et des préfets. En réalité, 
ces comités auront pour principale 
fonction de décerner des brevets 
d'''antiracisme'' aux politiciens de 
droite que le PS cherche à détacher 
de Chirac et de Barre. Mitterrand 
rêve en effet d'élargir le "consensus" 
sur la poli tique antisoviétique et 
néo-coloniale qui le lie aux partis 
de droite et constitue le pilier 
de sa "cohabitation" avec Chirac. 
Et pour attirer ces farouches "cen­
tristes", quoi de mieux qu'un "anti­
racisme" lénifiant et de bon ton, 
qui prêche l'amour et la concorde 
aux opprimés et affiche un respect 
scrupuleux de la "légalité républi­
caine"? M. Désir les rassure: il n'est 
pas contre l'expulsion' des immigrés 
"clandestins", à condition qu'elle 
se fasse "dans toutes les règles du 
droit, ce qui n'est pas le cas en France 
actuellement". 
. Pendant que SOS-Racisme et le 
PS cherchent à utiliser Le Pen pour 
attirer les "centristes" dans un nou­
veau front populaire tout aussi raciste 
que le précédent, le candidat aux 
présidentielles du PCF, André Lajoinie, 
s'apprête à "affronter" Le Pen, le 
21 septembre, au cours d'un débat 
télévisé. Cette décision scandaleuse 
et sans précédent a provoqué l'indi-
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et que ce n'était pas comme ça qu'on 
allait désarmer le monde des armes 
nucléaires. Ce n'est pas en demandant 
aux impérialistes de se désarmer 
qu'ils vont se désarmer. En plus" 
evidemment, quand on va dans la 
manif et que tu as un secrétaire 
de cellule qui t'empêche de sortir 
ton drapeau rouge parce que tu es 
communiste, et que si jamais tu 
fais voir que tu es communiste, tu 
vas faire peur aux gens, alors tu 
te poses des questions. Tu te dis, 
OK, on va à la manif mais surtout 
il ne faut pas faire voir qu'on est 
communiste aux gens, sinon ils vont 
avoir peur. En plus, dans ce "mouve­
ment de la paix", ceux qui sont en 
tête, sur les grosses listes, ce sont 
tous des bourgeois comme Sanguinetti 
et tout le tralala qui est derrière. 
LB: Les militants du Parti commu­
niste attendent au fond un miracle 
de Gorbatchev. Ils risquent d'être 
déçus. 

Frédéric: Evidemment, c'est sûr 
que c'est un homme nouveau, qu'il 
fait plein de réformes. Mais il ne 
faut pas oublier qu'il a toujours la 
burea.ucratie derrière lui, et ça ne 
va pas changer grand-chose. Ce qu'il 
faut, c'est une révolution politique 
à l'intérieur même de l'URSS, et 
pas seulement de petites réformes 
comme le veut Gorbatchev. 

LB: Comment 
skystes avant 
LTF? 

voyais-tu 
de discuter 

les trot­
avec la 

gnation légitime de nombreux militants 
du PC qui savent qu'entre eux et 
les fascistes il y a un fleuve de sang. 
Marchais a lui-même admis publique­
ment, le 9 août, que ce débat avait 
"posé des problèmes dans le parti" 

Frédéric: Déjà, ils n'étaient pas 
communistes. Ils ne pensaient qu'à 
détruire le PC justement parce qu'ils 
n'étaient pas communistes. Je n'aurais 
jamais imaginé que les trotskystes 
défendaient l'URSS. Pour moi, c'était 
tout le contraire. Mais j'ai eu la 
bonne surprise de voir que c'était 
le contraire, qu'ils défendent bien 
l'URSS. Qu'ils sont même les meilleurs 
défenseurs de l'URSS. Evidemment, 
ce qui m'a fait discuter avec vous, 
c'est que, quand j'ai vu que votre 
journal s'appelait le Bolchévik, je 
me suis dit qu'avec un nom comme 
ça, ça ne doit pas être trop mauvais. 
Alors je l'ai acheté, et j'ai eu raison. 
LB: Est-ce qu'on débattait du trot­
skysme dans le PCF? 
Frédéric: La première fois, étant 
au PCF (je ne vous connaissais pas), 
où j'ai demandé c'est quoi les trot­
skystes, la seule chose que j'ai eue 
comme réponse ça a été des sacrés 
regards, du style "pourquoi tu oses 
demander ça en réunion de cellule". 
Alors, sur le moment, je n'ai pas 
insisté. Après vous avoir connus, 
pendant un collage d'affiches, mon 
secrétaire de section a commencé 
à me parler des trotskystes. Il m'a 
dit "oui, les trotskystes, ils ne pensent 
qu'à imposer la révolution russe de 
force aux ouvriers, et puis en plus 
Lénine a dit que Léon Trotsky ne 
dev ai t surtout pas' lui succéder". 
Je suis allé vous voir, pour voir ce 
que vous en pensiez. Et puis j'ai 
vu le testament de Lénine, et j'ai 

de couvrir ça par le racisme, la xéno­
phobie, de faire battre les ouvriers 
français contre les ouvriers immigrés 
deRuis son château de Saint-Cloud. 
Alors, je Vais le démasquer" (l'Humani­
té, 8 juillet). En "acceptant le terrain" 

AfP 
Les tueurs nazis de Châteauroux et de Perpignan: des chiens enragés qui tra­
duisent en actes les appels aux meurtres de Le Pen. 

(l'Humanité, la août). Pas assez 
de problèmes! Les militants du PCF 
qui veulent lutter contre les fascistes 
doivent rompre avec leur direction 
qui, après avoir prétendu pendant 
des années que Le Pen n'était pas 
un danger et que ceux qui voulaient 
mobiliser contre la menace des bandes 
fascistes leur "faisaient de la publici­
té", découvre soudain que le Front 
national est devenu trop puissant 
pour qu'on puisse le "combattre" 
autrement qu'en débattant avec lui. 
Et quel débat! Lajoinie déclare qu'il 
va "aller le combattre sur son terrain 
pour le démasquer. Parce qu'il pré­
texte être un opposant et qu'en réali­
té, il enfonce les travailleurs, les 
petites gens dans les difficultés. 
C'est lui qui en rajoute sur le démantè­
lement de la Sécurité sociale, la 
hausse des loyers, la politique réaction­
naire de course aux armements, 
d'intégration européenne. Il e~ie 

des tasCistes pour convaincre les 
racistes que tuer les immigrés n'est 
pas le bon moyen de résorber le 
chômage, Lajoinie ne va rien démas­
quer du tout, sinon son impuissance 
face aux appels aux meurtres de Le 
Pen. Stirbois, le bras droit de Le 
Pen, a parfaitement compris que 
les dirigeants du PCF ne veulent 
pas se battre autrement qu'en paroles, 
et ça décuple son audace. Le la 
août, il déclarait que le Front national, 
en septembre, allait "s'attaquer aux 
cent douze municipalités communistes 
de plus de quinze mille habitants" 
(L'Humanité, Il août). Il' n'a pas été 
besoin d'attendre septembre: trois 
jours après, à Aix, une bombe explosait 
dans les locaux municipaux abritant 
les permanences des élus du PC et 
du PS et celle d'une association d'aide 
aux travailleurs étrangers; moins 
d'une semaine après, c'était le siège 
de l'Association nationale des élus 

vu que ce n'était pas vrai du tout. 
Là, je vais raconter une petite 

anecdote. Après un comité de section, 
en plus au moment où j'ai déchiré 
ma carte du PCF, j'ai dit à un cama­
rade que je tenais mes sources pas 
mal du livre l'Etat et la révolution 
de Lénine. Il m'a dit "oui, mais c'est 
le bouquin préféré des trotskystes". 

Contrairement à ce qu'on veut 
faire croire à pas mal de camarades 
du PCF, maintenant c'est moi qui 
défends toujours le programme commu­
niste et qui me bats pour la révolution 
socialiste. Justement, un parti qui 
défend les fronts populaires avec 
Mitterrand ou les autres socialistes, 
qui insiste sur le "Produisons français" 
chauvin, la paix avec l'impérialisme 
et la causette avec Le Pen à la télé 
pour défendre sa politique, n'a rien 
à voir avec un parti communiste. 
LB: Et ta réaction? 
Frédéric: De toute manière, au 
début, j'étais déjà décidé à quitter 
le PC parce que, pour moi, ce n'était 
plus un parti révolutionnaire. Et 
donc, à la fin d'une réunion (c'était 
un comIte de section), j'ai soumis 
le problème aux camarades pour 
qu'ils m'expliquent un peu ce que 
ça voulait dire. Et je me suis rendu 
compte qu'ils étaient d'accord pour 
que Lajoinie discute avec Le Pen 
à la télé. Ca m'a mis évidemment 
hors de moi, parce que ce n'est pas 
normal. On a discuté, discuté, et 
finalement j'ai déchiré ma carte. • 

co m munis tes et républicains qui 
était mis à sac à Paris. 

La pègre fasciste peut et doit 
être stoppée. A chaque provocation 
de Le Pen et de ses nervis, chaque 
ratonnade, chaque "bavure" policière 
raciste, chaque acte de ségrégation 
ou de discrimination raciste, le mouve­
ment ouvrier organisé et toutes les 
victimes potentielles des fascistes 
doivent riposter par de puissantes 
mobilisations. Petit groupe de propa­
gande trotskyste, la L TF a pu organi­
ser à Rouen, en juin dernier, unE' 
campagne de piquets de protestatior 
devant le restaurant "Flunch" dont 
le gérant interdisait l'entrée à de~ 
Noirs et à des Maghrébins; et le 
4 juillet, nous avons organisé ur 
cortège fort d'une centaine de per­
sonnes à une manifestation antiracist~ 
d'un millier d'antiracistes (en larg( 
partie des ouvriers et des Beurs 
appelée par plusieurs organisation 
dont le PCF et la CGT. Ces action 
montrent la voie à suivre. Pas d, 
tribune pour les fascistes! 5toppon 
les fascistes! Groupes d'autodéfense 
ouvriers/immigrés basés sur les syndi 
cats! Pleins droits de citoyennete 
pour les immigrés! Aucune confianCf 
dans l'Etat bourgeois pour écrase 
les fascistes! • 

LEBOICIIEVIK 
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la Quatrième Internationale. 
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Cinq septembre. -- Les colonia­
listes compte,nt sur une "victoire" 
dans le referendum du 13 sep­

tembre sur l'avenir de la Nouvelle­
Calédonie mais pour faire bonne 
mesure le régime Mitterrand-Chirac 
a placé l'archipel en état de siège. 
7300 policiers et gendarmes et 4300 
soldats soit un pour 9 Kanaks 
-- quadrillent le territoire. Des mani­
festations organisées par les indépen­
dantistes du FLNKS pour appeler 
au boycott du référendum sont brutale- ' 
ment réprimées. Des millions de 
spectateurs ont pu voir les "forces 
de l'ordre" charger, le 22 août à 
Nouméa, une manifestation indépendan­
tiste pacifique, matraquant sauvage­
ment hommes, femmes et enfants 
assis par terre. Et c'est seulement, 
parce qu'une équipe de la télévision 
australienne se trouvait sur place 
que ces scènes évoquant irrésistible­
ment l'Afrique du Sud ont échappé 
à la censure chiraquienne qui "ver­
rouille" de telles informations. 

"le calme règne en Nouvelle­
Calédonie", déclare aujourd'hui le 
ministre de la guerre Giraud, mais 
la réalité c'est que la bourgeoisie 
française n'est plus maîtresse de 
la situation sur place. le parti gaul­
liste local, le RPCR, adopte de plus 
en plus un langage factieux et, de 
concert avec les fascistes calédoniens, 
fait chanter le gouvernement. leurs 
milices sont déjà armées jusqu'aux 
dents et ils promettent de les transfor­
mer en une nouvelle OAS, s'attaquant 
à tous ceux qui chercheraient à tou­
cher au statu quo colonial. Ce statu 
quo qui permet depuis 150 ans que 
les richesses produites sur l'île fi­
nissent dans les poches des banquiers 
parISiens. Cela s'est traduit pour 
la population kanake par d'abord 
la décimation, puis par un statut 
de paria dans une rigoureuse discrimina­
tion économique et raciale au bas 
de l'échelle de la société coloniale. 
Et la Nouvelle-Calédonie n'est pas 
l'Algérie: les' forces pro-indépendan­
tistes sont en minorité et, au contraire 
du FLN algérien, les Kanaks sont 
essentiellement désarmés face à 
un énorme déploiement des forces 
répressives. , 

D'un autre point de vue, le réfé­
rendum de Chirac a provoqué une 
pluie de déclarations "inquiètes" 
de la part des puissances capitalistes 
qui ont des ambitions impérialistes 
dans la région, l'Australie et le Japon. 
Ces gouvernements poursuivent dans 
leur pays des politiques racistes, 
mais ils sont préoccupés par ce qui 
pourrait résulter d'une déstabilisation 
de la région. En visite au Japon, 
début août, le sous-ministre et poten­
tat polynésien Gaston Flosse s'est 
vu accueillir plutôt fraîchement: 
"Le ministre japonais des affaires 
étrangères, M. Tadashi Kuranari, 
qui recevait mardi 4 août le secrétaire 
d'Etat chargé du Pacifique sud, M. 
Gaston Flosse, a averti la France 
qu'elle risquait d'être rejetée de 
cette région si elle s'obstine à organi­
ser un référendum en Nouvelle-Calédo­
nie contre la volonté des Mélané­
siens [ ... J, Le Japon craint en effet 
que l'organisa tion du référendum, 
en provoquant un regain de tension, 
n'affaiblisse. la position des Occi­
dentaux dans la région et ne favorise 
une percée soviétique" (le Monde, 
6 août). Australiens et Néo-Zélandais 
ne pensent pas autre chose. Mais 
la France s'accroche à ses îles du 
Pacifique qui sont pour le moment 
essentielles au maintien de la force 
nucléaire française. La vision gaulliste 
de la "grandeur de la France" est 
absurde mais dangereyse, comme 
l'a montré l'attentat meurtrier contre 
les pacifistes du Rainbow Warrior 
et le déploiement militaire 'en Nouvelle-
Calédonie. . 

Les larmes de crocodile versees 
par Mitterrand et les ex-ministres 
PS contre la répression anti-Kanaks 
-- alors même qu'ils ont encore sur 
les mains le sang d'Eloi Machoro, 
le dirigeant du" FLNKS assassiné 
par le GIGN, la garde prétorienne 
de Mitterrand sont l'expression 
de la même crainte de voir la politique 
de Chirac provoquer finalement la 
perte totale des positions de l'impéria­
lisme français dans la région. Mitter­
rand préconise toujours une solution 
néo-coloniale, avec éventuellement 
partition de l'île sous la "protection" 
d'une base aéronavale géante à Nou­
méa. Et le PCF ne cherche pas autre 

3 

Nouvelle· Calédonie • • 
l' héritage impérialiste du 

" 

"diviser pour régner" 
chose quand il parle d"'explorer les 
voies de la décolonisation" -- référence 
explicite à la "décolonisation" mi­
t6nnée par Defferre et de Gaulle 
en Afrique noire. 

La guerre froide, les rivalités 
interimpérialistes et les conflits 
ethniques font de la Nouvelle-Calédo­
nie un cocktail explosif. Comment 
prévenir le massacre de la population 
mélanésienne et quels sont les élé­
ments d'une solution juste pour les 
myriades ~ peuples des îles? 

Ce "referendum" sous la botte 
du gendarme a comme seul et unique 
objectif de réaffirmer la domination 
coloniale de la France. Comme tous 

il y a une industrie importante, liée 
au marché mondial -- le nickel --, 
de tels centres sont trop éparpillés 
et trop peu nombreux dans le Pacifique 
pour servir d'ancrage prolétarien 
a une solution véritablement démocra­
tiqué et progressiste, à l'instar du 
rôle qu'a joué la région industrielle 
de Bakou en Asie centrale pendant 
les soulèvements révolutionnaires 
qui ont abouti à la Révolution russe 
de 1917. Sans révolution socialiste 
qui s'étende à tout le Pacifique -­
et surtout au Japon et à l'Australie 
-- la seule indépendance peut même 
être porteuse de sanglants conflits 
ethniques. 

Gérard Dinet/Reuter 

Par la matraque policière et l'intimidation, le gouvernement cherche désespéré­
ment à bloquer la campagne du FlNKS pour le boycott du "référendum" colonial. 
Indépendance immédiate de la Nouvelle-Calédonie! 

les partis pro-indépendantistes ap­
pellent au boycott; il y a une réelle 
possibilité qu'ils réussissent au moins 
à discréditer toute l'affaire et dé­
masquent les concessions du gouverne­
ment à l'extrême droite armée sur 
place. La Ligue trotskyste appelle 

Quant au programme nationaliste 
du FLNKS, qui refuse explicitement 
leurs droits légitimes aux autres 
groupes ethniques, il est intrinsèque­
ment antidémocratique. Nous pensons 
que le seul principe qui soit supérieur 
aux droits démocratiques est celui 

B.oycott du "référendum" colonial! 
Indépendance immédiate 1 

au boycott du "référendum". Nous 
exigeons le retrait des troupes, des 
forces de police et de l'administration 
coloniale. Indépendance immédiate 
et inconditionnelle! 

Le maintien de la présence fran­
çaise perpétue le pillage économique 
et la ségrégation inhérents à l'institu­
tion coloniale. Les ouvriers français 
doivent se mobiliser, y compris par 
la manifestation et la grève de protes­
tation, contre les tentatives désespé­
rées de la classe dirigeante de faire 
tourner la roue de l'histoire à l'envers, 
en s'accrochant aux "confettis de 
l'empire". 

DROIT DE VOTE ET DROITS 
DEMOCRATIQUES 

Mais se débarrasser des Français 
et gagner l'indépendance n'est pas 
en soi une perspective réjouissante. 
S'il est vrai qu'en Nouvelle-Calédonie 

de la révolution socialiste. Autrement 
di t, les marxistes révolutionnaires 
s'opposent à toute tentative de trans­
former les non-Kanaks en non-personnes. 

Le référendum est, cette fois-ci, 
joué d'avance, non seulement à cause 
de l'occupation militaire française, 
mais aussi parce que les anti-indépen­
dantistes sont assurés d'une majorité 
quasi automatique. Les Kanaks mélané­
siens (dont on estime 80% en faveur 
de l'indépendance) représentent ap­
proximativement 43% de la population 
alors que les "Européens" sont 37% 
(le terme "européen" recouvre une 
catégorie privilégiée extrêmement 
vague allant des fonctionnaires métro­
politains jusqu'aux descendants des 
rebelles algériens déportés après 
l'insurrection algérienne de 1870-71). 
Restent quelque 12000 immigrés 
polynésiens de Wallis et Futuna, 
5500 Tahitiens, 5300 Indonésiens 
et quelque 5200 autres. Ces immi­
grants, en &rande partie asiatiques, 
ont été rallies au camp anti-indépen-

danti~te. L'indépendance étant une 
tâche démoqatique historique, nous 
cherchons à la dépasser dans la per­
spective de préparer la révolution 
socialiste, et' ce, évidemment pas 
en exacerbant les sensibilités nationa­
listes et ethniques; nous ne sommes 
donc pas indifférents au fait que 
plus de la moitié de la population 
calédonienne est contre nous sur 
la question de l'indépendance. Cette 
situation pourtant, n'était pas et 
n'est pas inévitable. 

La composition du bloc "loyaliste" 
et l'isolement des Kanaks sont au 
moins en partie le reflet de ce que 
le programme du FLNKS pour la 
"Kanaky" est un programme nationa­
liste qui tend à nier les droits démo­
cratiques de tous les autres groupes 
de la population. Le FLNKS appelle 
au boycott du référendum actuel 
mais demande un autre référendum, 
lui aussi sous la tutelle de l'impéria­
lisme, dans lequel le droit de vote 
ne serait accordé qu'aux Calédoniens 
ayant au moins un parent né sur 
le caillou. Les dirigeants kanaks 
espèrent, en limitant ainsi le droit 
de vote, obtenir une majorité pour 
l'indépendance. Ce mode de scrutin 
serait encore moins démocratique 
que le mode. colonial qui, au moins 
de jure, adhère au principe de "Un, 
homme, une voix". Tjibaou a même 
déclaré que, bien que la position 
de base du FLNKS soit toujours que 
seuls les Kanaks doivent voter, il 
était prêt à faire une concession, 
"prenant en considération la situation 
des victimes de l'histoire. [ ... ] Ce 
sont les indigènes, les colons, les 
descendants de la déportation, les 
victimes de l'administration coloniale ... 
Ceux qui sont arrivés après, les Walli­
siens, les Tahitiens, les Antillais, 
les fonctionnaires, ne sont pas con­
cernés par le fait colonial" (le Monde, 
25 janvier 1985). Incroyable. Les 
travailleurs polynésiens exploités 
dans les mines de nickel, et qui vien­
nent d'autres colonies françaises 
ne seraient "pas concernés par le 
fait colonial"? Cela ressemble étrange­
ment à un appel du pied pour un 
bloc Kanaks-caldoches aux dépens 
d'autres groupes ethniques ou nationaux. 

L'HERITAGE DU "DIVISER POUR 
REGNER" IMPERIALISTE 

La position du FLNKS, d'après 
une déclaration faite en décembre 
1984 à Pisani, émissaire de Mitterrand, 
est que les Européens et autres même 
s'ils sont nés dans l'archipel, devront 
demander la citoyenneté "kanake": 
"Seuls les nationaux Kanaks participent 
aux institutions politiques dans les 
conditions prévues par la Constitution 
de Kanaky" (cité dans Nouvelle-Calé­
donie, la révolte kanake de Claude 
Gabriel et Vincent KermeJ). 

L 'histoire des différents groupes 
ethniques et nationaux dans l'archipel 
est loin d'être aussi simple que vou­
drait le présenter la version nationa­
liste kanake. En 1878, durant l'insur­
rection kanake, des ouvriers agricoles 
importés de Malaisie et pas seulement 
des Européens furent tués par les 
insurgés. "Les Kanaks redoutables 
pour leur efficacité dans la brousse 
et utilisés par l'administration péni­
tentiaire comme chasseurs de têtes, 
étaient haïs par les condamnés arabes; 
si bien que plus tard 'cette haine 
fut retournée contre les Kanaks quand 
il fallut déloger une tribu· indigène 
de la vallée de Nessadiou' [ ... ]" (le 
Monde, 15 janvier 1984). 

Suite page 4 
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Il est certain que ce sont les Kanaks 

qui ont souffert le plus des terribles 
massacres coloniaux et qu'ils ont 
bien failli quasi disparaître comme 
les Indiens caraïbes des Antilles avant 
d'être parqués dans les ignobles "ré­
serves trib,ales". Mais les crimes 
horribles de l'impérialisme français 
ne peuvent justifier ce qui est une 
tentative de toute façon dérisoire 
et rétrograde d'imposer une "kanakisa­
tion" forcée aux autres minorités 
et leur dénier leurs droits légitimes. 

Dans le cadre de leur politique 
du "diviser pour régner", les cO'Tonia­
listes ont préféré importer de la 
main-d'oeuvre pour les mines de 
nickel et accorder en quelque sorte 
aux nouveaux arrivants un accès 
pr i v ilégié aux meilleurs emplois. 
Mais, à leur arnvee, l'allégeance 
des immigrants n'était pas prédéter­
minée et les militants mélanésiens 
auraient pu rechercher une solidarité 
mutuelle, car leurs privilèges n'étaient 
que quantitatifs, et de plus réversiblès, 
et ils avaient un ennemi commun. 

Au départ, ce sont essentiellement 
des Indochinois qui travaillaient dans 
les mines. Mais très vite, les colonia­
listes ont senti la menace d'agitation 
nationaliste et/ou communiste qu'ils 
représentaient. Et c'était réel: quelque 
quarante ans avant qu'Eloi Machoro 
ne prenne Thio en 1984, les ouvriers 
vietnamiens ont occupé les mines 
de Thio, le 27 mars 1946; un gréviste 
fut tué par la police militaire. Le 
12 mai de la même année, à la mine 
de Voh, les grévistes ont baissé les 
couleurs françaises et hissé le drapeau 
du Vietminh. Après une violente 
campagne raciste, la plupart des 
Vietnamiens ont été rapatriés en 
1%0. 

Leurs successeurs, principalement 
des Polynésiens, n'ont pas les mêmes 
traditions de lutte. Pourtant, ce 
n'est pas toujours le privilège d'avoir 
un emploi qui explique le soutien 
de beaucoup de ces gens à l'impéria­
lisme français. Les Wallisiens, que 
les gaullistes ont organisés en bandes 
de nervis anti-Kanaks en 1984-85, 
étaient des chômeurs. La vision du 
monde du FLNKS n'a à leur offrir 
que le rapatriement, la déportation 
ou le maintien du néo-colonialisme. 
Est-il vraiment étonnant qu'ils soient 
prêts à faire à peu près n'importe 
quoi pour éviter de retourner à la 
misère de leurs îles? 

Il est vrai que dans les annees 
70, le colonialisme français avait 
envisagé de submerger la Nouvelle-

lisme kanak, les choses sont très 
simples. Si l'on en croit l'anthropo­
logue René Guillart, "la réalité histo­
rique est qu'il n'y a en Nouvelle­
Calédonie que deux camps, les Kanaks 
et les autres. Le concept de société 
multi-ethnique est un autre moyen 
de minoriser les Mélanésiens, qui 
ne marcheront pas" (le Monde, 16-17 
décembre 1984). 

LES "AUTRES" ONT AUSSI DES 
DROITS 

Oui, la "démocratie multi-ethnique" 
peut apparaître, dans les circonstances 
présentes, comme une entourloupe 

ou un remède de charlatans. Il faudrait 
par exemple que tous les groupes 
nationaux et ethniques soient garantis 
d'une représentation politique par 
une forme ou une autre de représenta­
tion proportionnelle. Il faudraü briser 
la ségrégation des Kanaks dans les 
réserves tribales et organiser un 
véritable recensement. Tous les habi­
tants de l'archipel, des Kanaks aux 
Polynésiens dans les mines de nickel 
et aux fermiers caldoches, doivent 
avoir le même accès aux emplois, 
au logement, à l'éducation, à la santé, 
etc. Mais la réalisation complète 
de telles mesures, aussi minimales 
soient-elles, peut sembler être de 
la pure utopie dans le Pacifique capita­
liste. D'ailleurs, il n'y a pas de "solu­
tion", même une solution socialiste, 
qui puisse assurer un avenir d'abon­
dance et d'égalité pour les peuples 
des îles dans les limites d'un archipel. 

Limité par les oeillères de son 
nationalisme, le FLNKS entend Chirac 
et le RPR parler cyniquement, pour 
déguiser le maintien de la domination 
coloniale, de "démocratie multi­
ethnique" et il met tout simplement 

Société d'études historiques 

1950 -- En pleine guerre d'Indochine contre l'impérialisme français, des Viet­
namiens de Nouvelle-Calédonie posent devant le portrait d'Ho Chi Minh. Pour 
les suivistes pro-FLNKS de la LCR, ils avaient "un statut privilégié d'occupant 
et d'oppresseur". 

Calédonie de Français loyalistes. 
Mais les chiffres montrent qu'ils 
sont loin d'y avoir réussi; en fait 
le pourcentage d"'Européens" a légère­
ment décliné. Les Polynésiens, Indoné­
siens et autres pourraient bien être 
les principales victimes d'une cam­
pagne contre l'immigration. Là encore, 
le nationalisme du FLNKS est un 
piège mortel. 

Mais, pour les avocats du nationa-

un moins là où les impérialistes met­
tent sans convaincre un plus. Mais 
nous, nous sommes de fervents parti­
sans des valeurs qui fondent les me­
sures démocratiques alors qu'en se 
faisant les avocats de ce qui est 
au fond un renversement des termes 
de l'oppression, le FLNKS scelle 
le sort de la population kanake. Tji­
baou cherche aujourd'hui ses réfé-' 
rences ch€!Z; Gandhi dont l'ascétisme 

chauvin hindou et la politique de 
"tendre l'autre joue" aux impérialistes 
s'est traduite par les massacres inter­
communautaires qui caracterlsent 
jusqu'à ce jour l'indépendance de 
l'Inde. Ce tournant vers la "non­
violence passive" représente l'inévi­
table réaction désespérée de dirigeants 
qui, ayant tout misé sur une politique 
de pression sur le front populaire 
de Mitterrand, ont paniqué quand 
Chirac est arrivé au pouvoir. 

La LCR, qui joue les supporters 
du FLNKS depuis les terrasses des 
cafés parisiens, n'a pas, elle, 150 
ans d'oppression pour excuser son 
nationalisme par procuration. Seul 
le retard de la révolution mondiale 

Lü 

1984 -- Eloi 
Machoro brise 
les urnes dans la 
mairie de Kanala. 
Deux mois plus 
tard, il était 
assassiné par 
le GIGN de 
Mitterrand. 

permet à ces pseudo-révolutionnaires 
de faire passer le nationalisme pour 
du trotskysme. La LCR émet le syllo­
gisme suivant: "Au départ, il n'y 
avait qu'un peuple sur l'Île: le peuple 
kanak. Et toutes les vagues d'immigra­
tion successives, française, wallisienne, 
vietnamienne, pieds-noirs, etc., n'ont 
été que le produit d'une politique 
colonialiste délibérée visant à sub­
merger numériquement les Kanaks 
et à leur interdire tout pouvoir écono­
mique et politique sur leur Île. [ ... ] 
Dé ce fait; queUes que soient leur 
profession ou leur volonté, tous les 
immigrés -- colons, ouvriers, proprié­
taires, fonctionnaires -- se sont trou­
vés dotés d'un statut privilégié d'occu­
pant et d'oppresseur par rapport 
au peuple kanak" (Rouge nO 1143, 
18-24 janvier 1985). Et ce revanchisme 
ethnique passe pour du marxisme'. 

Lors de la manifestation pro-Kanaks 
du 1er septembre à Paris, la LCR 
avait pour mot d'ordre central: "En 
Kanaky, à Nouméa, les colons n'ont 
aucun droit; c'est aux Kanaks de 
faire la loi." C'est un moyen comme 
un autre de faire assassiner quelques 
centaines de Kanaks aux mains des 
milices fascistes. Car les "Blancs" 
en Nouvelle-Calédonie savent qu'ils 
ont des droits, et malheureusement 
ils ont aussi des armes. 

Les caldoches ne sont pas une 
simple extension de la France dans 
le Pacifique. Même s'ils ne constituent 
pas une nation séparée, la distance 
géographique et plus d'un siècle d'in­
fluence australienne ont créé une 
certaine différenciation, même' si, 
comme les pieds-noirs algériens (qui 
venaient d'Espagne, d'Alsace, de 
France), la plupart des caldoches 
se considèrent plus français que les 
Français. Si quelques-uns sont les 
descendants des rares communards 
qui sont restés dans l'île, et d'autres 
des bagnards, la plupart sont des 
colons arrivés en vagues successives. 
Mais les divisions de classe existent 
au sein des caldoches. Beaucoup 
de caldoches, probablement la majori­
té, sont aujourd'hui pro-Chirac ou 
pro-Le Pen. Ce n'est pas une raison 
pour considérer l'ensemble des cal­
doches comme un bloc monolithique 
réactionnaire, ni pour prétendre qu'ils 
devraient être des citoyens de seconde 
catégorie dans leur propre pays. 
Les prédécesseurs du FLNKS, l'Union 
calédonienne, formation populiste, 
qui n'appelait pas à l'indépendance 
mais à la simple autonomie, était 
une alliance entre des '''Blancs pauvres" 
et des Kanaks qui luttaient pour 
un programme de modestes réformes 
contre les compagnies minières et 
les gros propriétaires fonciers. 

Ce qui se passe à Fiji, non loin 
de là, montre la logique réactionnaire 
de la position _ de 'la, LC,R. ,l.~ POPlJla~, 

Le Bolchévik 

tion de cette île se divise pratique­
ment par moitié entre des Mélanésiens 
et des descendants d'Indiens importés 
pour travailler dans les plantations 
de sucre. Là aussi, l'impérialisme 
britannique a "divisé pour régner". 
Il a laissé' derrière lui une constitution 
qui garantissait la suprématie des 
chefs fidjiens, en particulier le con­
trôle de l'armée. Les dernières élec­
tions avaient porté au pouvoir le 
parti travailliste, une formation basée 
sur les Indiens. Ce nouveau gouverne­
ment a été renversé le 14 mai dernier 
par un coup d'Etat dans lequel on 
peut voir la main de l'impérialisme 
US. Cela n'a pas ete difficile pour 
les agents de l'impérialisme de provo­
quer une campagne anti-indienne 
raciste et démagogique pour soutenir 
le coup d'Etat. Après tout, "au départ, 
il n'y avait qu'un peuple sur l'île", 
n'est-ce pas, et il s'agissait des Méla­
nésiens et pas des Indiens. Le gouver­
nement français vient d'offrir 60 
millions de francs aux putschistes 
pour la construction d'une base navale 
dans le port de Suva. 

POUR UNE PERSPECTIVE 
INTERNATIONALISTE! 

La logique ultime de tout nationa­
lisme, c'est le génOCide. Mais dans 
ce cas, c'est à proprement parler 
suicidaire pour le peuple kanak. Cher­
cher à exclure de- la société une 
com munauté quelconque ne peut 
conduire qu'au bain de sang, dans 
lequel les Kanaks seraient écrasés 
sinon exterminés. C'est aussi une 
invitation à maintenir l'occupation 
militaire française ou à provoquer 
une intervention militaire de l'Austra­
lie qui brûle de devenir le nouveau 

ROLKJe 

Les milices caldoches sont prêtes 
à se transformer en nouvelle OAS. 

maître de la Nouvelle-Calédonie 
et de ses mines de nickel. L'expulsion 
ou le départ des couches les plus 
qualifiées et les plus intégrées dans 
la production serait un désastre écono­
mique et romprait les liens avec 
l'économie mondiale. 

Les dirigeants "socialistes" du 
FLNKS ont pour but ultime une "indé­
pendance" néo-coloniale. Il n'est 
donc pas surprenant qu'ils aient enfilé 
la camisole de force de la constitution 
gaulliste selon laquelle le seul moyen 
d'accéder à l'indépendance est le 
référendum. Politiquement, le FLNKS 
ne cherche pas à mobiliser pour de 
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Où va l'Union soviétique 
sous Gorbatchev? 

Pour le retour 
à Lénine 

et Trotsky! 
Mikhaïl Gorbatchev engage l'Union 

soviétique dans ce qu'il appelle "une 
refonte radtcale de la gesüon de 
\'éc.onomie". Son programme, approuvé 
fm iuin par le comité central du 
parti communiste, démantèlerait 
la planifica tion centralisée. Sous 

fa pression du militarisme impena-
liste et la crainte d'un nouveau ralen­
tissement économique, les dirigeants 
du Kremlin ont réagi au niveau interne 
en mettant en place des réformes 
orientant l'économie vers le marché 
et en cherchant la conciliation avec 
le capitalisme occidental. Mais les 
problèmes économiques actuels de 
l'URSS ne sont pas dus au système 
de planification et de gestion centrali­
sées, qui a été la force motrice de 
la transformation de l'Union soviétique 
de pays arriéré et essentiellement 
paysan en une grande puissance, in­
dustrielle et militaire. La raison 
sous-jacente en est le, régime bureau­
cratique des parasites staliniens natio­
nalistes qui ont trahi la Révolution 
bolc~évique. 

Selon le programme de Gorbatchev, 
à la fin de 1990, les entreprises (à 
l'exception du secteur militaire) 
détermineront elles-mêmes ce qu'elles 
produisent et en quelle quantité. 
On doit supprimer petit à petit les' 
prix fixés par le plan ainsi que la 
plupart des subventions. Les directeurs 
d'entreprises auront le droit de réduire 
les salaires et les primes et de licen­
cier des ouvriers en cas de "sureffec­
tifs". Les entreprises dont les revenus 
ne couvriront toujours pas les coûts 
devront fermer. 

Résumant toutes ces mesures, 
le New York Times conclut dans 
un éditorial le 1er juillet: "Encore 
un géant communiste, LE géant com­
muniste, qui décide de défaire la 

MikhaTI 
Gorbatchev 
exhorte des 
ouvriers du 

pétrole à 
travailler 

plus dur. Seul 
le renversement 
par les ouvriers 

de la caste 
bureaucratique 

peut revitaliser 
l'économie 
soviétique. 

bilité de marché et mettre en place 
une nouvelle classe de petits entre­
preneurs capitalistes ce qui va 
inévitablement créer du chômage 
et de l'inflation ,va conforter 
les forces internes de la restauration 
capitaliste en URSS. Pour stopper 
et contrer un tel développement, 
les ouvriers soviétiques doivent lutter 
pour un programme authentiquement 
socialiste, contre la "refonte radicale" 
de l'économie par Gorbatchev. Pour 
qu'il y ait un réel renouveau socialiste 
en URSS, il faudrait une véritable 
révolution politique, qui chasse l'oli­
garchie du Kremlin, restaure la démo­
cratie soviétique et remanie la planifi­
cation économique dans l'intérêt 
des ouvriers et des paysans. 

Nous publions ci-dessous un extrait 
'intitulé "la Question russe et Gorbat­
chev", tiré du projet de document 
pour la conférence nationale de nos 
camarades de la Spartacist League/US 
"Vers la conjoncture révolutionnaire" 
et adopté par le bureau politique 

Tass 
L'usine de camions Kamaz près de Moscou: en décembre les ouvriers ont protesté 
contre une diminution des primes à cause de l'incompétence de la direction. 

révolution de 1917 avec la révolution 
de 1987." Le New York Times prend 
ses désirs pour des réalités. Il faudrait 
plus qu'une directive économique 
du comité central pour défaire la 
première révolution ouvrière victo­
rieuse de l'histoire la révolution 
d'Octobre 1917. Il faudrait une contre­
révolution sanglante, face à la ré­
sistance déterminée des ouvriers 
et des raysans soviétiques. 

Pourtant, démanteler la planifica­
tion centralisée, faire fonctionner 
lès entreprises- sur, .la base ,dela- renta-, 

de la SL/US le 16 juin. Ce document, 
tout en notant que les changements 
économiques introduits jusqu'à présent 
n'étaient pas encore significatifs, 
faisait observer que "ces changements 
économiques [ ... ] vont dans le sens 
d'une plus grande dépendance vis-à-vis 
de la concurrence de marché". Neuf 
jours après, Gorbatchev annonçait 
les réformes tendant à l'économie 
de marché les plus audacieuses de 
l'histoire soviétique. 

Le document faisait aussi remarquer 
qu'en' lançant le motd'or'dre de glas-

nost (transparence) Gorbatchev avait 
déclaré: "Il faut qu'il n'y ait ni blanc, 
ni nom oublié dans l'histoire ou la 
littérature". C'est une question explo­
sive, car la véritable histoire de 
l'Union sovietique a très longtemps 
été cachée sous le mensonge et le 
silence. Trotsky, Zinoviev, Boukharine. 
et d'autres dirigeants bolchéviques 
assassinés par Staline ont été traités 
pendant des décennies comme des 
non-personnes en URSS. Isaac Deut­
scher disait qu'en tant que bio~raphe 
de Trotsky, il lui avait fallu de gager 
lE; co-dirigeant de la Révolutio!", bolché­
vlque et fondateur de l'Armee rouge, 
"d'une montagne de débris, d'un amon­
cellement énorme de calomnie et 
d'oubli" (préface au Prophète désarmé, 
1959). Mais maintenant, l'intelligentsia 
soviétique s'attaque à cette montagne 
de débris. Le spectre de Trotsky 
hante la Russie de Gorbatchev et 
ce n'est pas seulement parce que 
son rôle historique dans la fondation 
de l'Etat soviétique a été caché, 
c'est aussi parce que le programmé 
de l'Opposition de gauche trotskyste 
offre une solution prolétarienne révolu­
tionnaire à la corruption, la pathologie 
sociale (J'alcoolisme très répandu 
par exemple), le malaise politique 
et économique auxquels les héritiers 
de Staline' au Kremlin sont aujourd'hui 
confrontés et qu'ils ne peuvent sur­
monter. 

En l'absence de démocratie ou­
vrière, la fraction qui domine aujour­
d'hui la bureaucratie soviétique ne 
voit comme solution aux sérieux 
problèmes économiques du pays que 
la discipline du marché. Guennadi 
Guerassimov, porte-parole du Kremlin, 
remarquait lors d'une émission télé­
visée sur la chaîne CBS intitulée 
"l'Union soviétique, 7 jours en mai" 
(Je 24 juin): "J'aimerais que nos ou­
vriers apprennent à travailler aussi 
dur que les vôtres." 

Même avant les dernières mesures 
prises, les ouvriers soviétiques étaient 
de plus en plus inquiets de la politique 
économique de Gorbatchev. Ne serait­
ce que la perspective de licenciements 
et de chômage est, en URSS, de 
la dynamite sociale. Les 'citoyens 
sov iétiques considèrent la sécurité 
de l'emploi comme un droit naturel 
(quand ils entendent parler des millions 
de chômeurs dans le système capitalis­
te, ils n'y voient souvent que de 
la propagande du Kremlin!) Gorbatchev 
promet que les licenciements d'ou­
vriers dans les' conditions de j'éco­
nomie socialiste ne 'produiront . pas 

de chômage. Mais si les entreprises 
ont le droit d'embaucher et de licen­
cier sur la base de la rentabilité 
de marché, et si les subventions 
du gouvernement sont largement 
supprimées, cela produira du chômage 
en Union soviétique. Il n'y a qu'à 
voir les effets du "socialisme de 
marché" et des entreprises au~ogérées 
en Yougoslavie où le taux de chômage 
est de 14% et où les prix doublent 
chaque année. 

Gorbatchev, qui est un politicien 
intelligent, sait bien qu'il ne peut 
pas simplement appeler de ses voeux 
le libre jeu des forces du marché 
sans inciter une résistance ouvrière 
massive. On ne parle donc pas seule­
ment de "restructuration" économique 
(perestroika) mais beaucoup aussi 
de "démocratisation" non pas la 
réalité mais un semblant de démo­
cratie ouvrière. Il y a là une contra­
diction fondamentale. On a proposé 
que les ouvriers élisent leurs directeurs 
d'usines. Mais quel ouvrier va voter 
pour un directeur qui a un programme 
d'accélération des cadences, de réintro­
duction du travail aux pièces, de 
différenciation accentuée entre les 
salaires et de licenciements des "sur­
effectifs"? Et si les ouvriers peuvent 
élire leurs directeurs, ils voudront 
peut-être aussi ~lire ce qu'il y a 
au-dessus. 

Ainsi, le régime de Gorbatchev 
est en train de permettre et même 
d'encourager des désaccords et des 
critiques du statu quo tout en introdui­
sant une politique économique qui 
nuit aux intérêts matériels des ouvriers 
et qui répugne à leur conscience 
collectiviste et socialiste. Cela crée 
un mélange explosif qui pourrait 
bien faire sauter la bureaucratie 
parasitaire du Kremlin et rendre 
à l'Union soviétique son rôle de bastion 
de la démocratie ouvrière et d'avant­
garde de la révolution socialiste 
mondiale. 

La question russe 
et Gorbatchev 

Il Y a un parallèle et dans une 
certaine mesure interaction entre 
la paralysie du régime de Reagan 
et l'émergence d'une nouvelle direction 
très compétente et réformatrice 
en Union soviétifjuP. Dans les médias 
et ies cercles politiques bourgeois 
américains. OIÎ Ilote le contraste 

Suite page 6 
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entre un Reagan, paresseux, inefficace 
et peu brillant et un Gorbatchev 
énergique, capable et très intelligent. 
Mais plus concrètement, une couche 
importante de la bourgeoisie améri­
caine et de ses alliés pense que Rea­
gan est trop incompétent pour négocier 
avantageusement avec Gorbatchev 
qui semble décidément plus disposé 
que ses prédécesseurs au Kremlin 
à faire d' im portantes concessions 
à l'impérialisme au nom de la "co­
existence pacifique". 

A vec sa devise de glasnost (trans­
parence) et de perestroika (restructura­
tion), le régime de Gorbatchev a 
effectué en deux ans des changements 
spectaculaires en Union soviétique. 
Des sous-sols de la Maison Blanche 
aux - caQ.tlnes des usines de Moscou,' 
tout lé monde se demande: qu'est-ce 
que cela signifie? Où va l'URSS? 

Ce qui se passe actuellement en 
Union soviétique peut être schéma­
tiquement _classé en trois catégories 
principales que Gorbatchev et ses 
partisans considèrent comme intégrale­
ment liées. La première, c'est une 

T ierney INewsweek 

L'illusion dangereuse de Gorbatchev: 
la paix avec l'impérialisme fauteur 
de guerre. 

libéralisation véritable de la vie 
politique et intellectuelle qui s'exprime 
par un flot de critiques et de désac­
cords, à l'intérieur de la bureaucratie 
et de l'intelligentsia; un relâchement 
de la censure et la publication d'ou­
vrages depuis longtemps interdits; 
la libération de certains prisonniers 
politiques (il n'yen avait pas beau­
coup); la reprise des attaques contre 
les crimes historiques de Staline; 
et une épuration de la bureaucratie, 
y compris à ses niveaux les plus 
élevés, pour corruption et autres 
violations de la légalité. Deuxième­
ment, il y a un effort énorme pour 
accélérer la croissance économique 
en augmentant le taux d'investissement 
et en renforçant la discipline du 
travail par des campapnes anti­
alcoolisme et anti-absenteisme' ainsi 
qu'en augmentant la différenciation 
des salaires et des revenus. Troisiè­
mement, Gorbatchev a exprimé un 
fort désir d'améliorer ses relations 
avec l'impérialisme occidental (e't 
japonais) montrant qu'il était prêt 
à faire de plus importantes concessions 
que ses prédécesseurs au Kremlin, 
en particulier en ce qui concerne 
le contrôle des armements. 

Le reglme de Gorbatchev n'est 
pas un événement aberrant en Union 
soviétique, c'est plutôt la réaction 
à des pressions . objectives sur la 
bureaucratie soviétique qui ne cessent 
d'augmenter depuis les années 70 
et qui vont de pair avec le réarme­
ment massif de l'impérialisme US 
pendant une période de ralentissement 
de la croissance économique. De 
plus, le régime de Gorbatchev reflète 
la recrudescence d'une intelligentsia 
soviétique qui recouvre partiellement 
la bureaucratie mais aussi s'en sent 
étrangère. 

Gorbatchev, comme l'avait fait 
Andropov avant lui, a condamné 
avec tout autant de virulence l'auto­
complaisance stérile et l'autosatis­
faction béate ainsi que la corruption 
et le népotisme effrénés des dernières 
années Brejnev. Ces attitudes s'expli­
quaient en partie par les bons résultats 
des dix premières années de l'ère 
Brejnev. Entre 1965 et 1975, l'Union 

soviétique a réussi à atteindre plus 
ou moins la pante nucléaire straté­
gique avec les Etats-Unis, qui étaient 
handicapés par la guerre du Vietnam, 
tout en améliorant le niveau de vie 
de ses citoyens d'environ 50%. En 
plus de cela, le Kremlin a pu subven­
tionner massivement l'Europe de 
l'Est, Cuba ainsi que divers Etats 
clients du tiers-monde. 

DERRIERE LE RALENTISSEMENT 
ECONOMIQUE 

Vers le milieu . des années 70, 
les choses ont commencé à se gâter 
pour la bureaucratie soviétique. L' im­
périalisme US se remettait en partie 
des effets de la guerre du Vietnam 
et commençait un réarmement impor­
tant dans le but de récupérer sa 
capacité de première frappe nucléaire. 
C'est à cette même époque que l'Union 
soviétique a connu un rapide déclin 
de sa croissance économique. Entre 
1977 et 1982, l'Union soviétique 
a eu les plus mauvais résultats écono­
miques depuis la Deuxième Guerre' 
mondiale. 

Historiquement, la croissance 
industrielle soviétique est ce que 
les économistes bourgeois occidentaux 
appellent une croissance extensive: 
on constrUit de nouvelles usines et 
on augmente la main-d'oeuvre au 
fur et à mesure. Pendant les années 
70, 80% des investissements industriels 
soviétiques allaient dans de nouvelles 
constructions alors qu'aux Etats-Unis 
le pourcentage était de 50. Dès le 
début des années 70, l'Union soviétique 
(excepté les républiques d'Asie cen­
trale), a commencé à connaître une 
sérieuse pénurie de main-d'oeuvre. 
Puiser à la campagne de la main­
d'oeuvre pour l'industrie n'a fait 
qu'affaiblir encore plus l'agriculture, 
maillon faible de l'économie. 

Depuis 15 ans, le thème central 
des discours officiels soviétiques 
sur l'économie c'est qu'il faut passer 
à une croissance économique intensive 
par le réoutillage et la modernisation 
des usines industrielles existantes. 
Mais cela se heurte à l'obstacle fon­
damental des effets micro-économiques 
du parasitisme bureaucratique. Il 
est tout à fait courant que les direc­
teurs d'usines accumulent la main­
d'oeuvre et gaspillent les matieres 
premières; qu'ils sacrifient la qualité 
pour atteindre quantitativement les 
objectifs du plan, qu'ils sous-évaluent 
leurs capaci tés réelles et qu'ils re­
fusent l'innovation et les risques. 
L'attitude nonchalante des ouvriers 
vis-à-vis de la discipline du travail 
fait également partie des effets 
dévastateurs du régime bureaucratique. 
Une blague qui circule dans toute 
l'Union soviétique résume bien la 
situation: "On fait semblant de tra­
vailler et ils font semblant de nous 
payer." 

Au moment même où il fallait 
des ressources pour moderniser l'in­
dustrie soviétique vieillissante, la 
direction du Kremlin a fortement 
réduit ses investissements pour ne 
pas être dépassée par le rapide ré­
armement des Etats-Unis sous Carter 
et Reagan. La croissance planifiée 
de l'investissement est tombée de 
7% par an au début des années 70 
à 2% par an dans la première moitié 
des années 80. Mais il était clair 
que l'Union soviétique ne pouvait 
pas continuer à maintenir sa force 
militaire au prix de la stagnation 
économique. 

Du point de vue de la bureaucratie 
soviétique, il n'y a que trois alterna­
tives. L'une est d'abaisser fortement 
le niveau de vie afin de dégager 
un surplus additionnel pour l'inves-

'tissement et les dépenses militaires. 
Personne dans la bureaucratie jusqu'à 
présent ne préconise ou apparemment 
n'envisage une telle politique. La 
deuxième alternative est de réduire 
les dépenses militaires. Il semble 
qu'il y ait parmi les dirigeants sovié­
tiques un consensus pour ne réduire 
ces dépenses d'une façon importante 
qu'à condition d'accords sur le contrôle 
des armements avec l'Occident. 
C'est pourquoi le Kremlin, et tout 
particulièrement depuis Gorbatchev, 
en fait un des principaux buts de 
ses négociations avec Washington 
et les autres capitales de l'OTAN. 
La trolSIeme alternative est d'amé­
liorer la productivité du travail d'une 

façon ou d'une autre. 
Andropov, durant son court règne, 

s'y est essayé non pas par des change­
ments structurels de l'économie mais 
en se débarrassant des gestionnaires 
et des responsables particulièrement 
corrompus et incompétents, ainsi 
qu'en luttant contre le relâchement 
de la discipline par des campagnes 
an ti-alcoolisme et anti-absentéisme. 
Les modestes améliorations observées 
dans la croissance économique sovié­
tique ces dernières années peuvent 
être mises au compte de cette poli­
tique mais les effets économiques 
de telles campagnes sont, par essence, 
limités et à court terme. 

La campagne anti-alcoolisme est 
plus qu'un simple calcul économique 
de la part des dirigeants du Kremlin. 
Ils sont vraiment préoccupés par 
le fléchissement moral de la société 
soviétique. Dans le parti communiste, 
y compris au niveau le plus élevé, 
on trouve des communistes ascètes 
(Andropov et Mikhaïl Souslov en 
étaient des exemples fameux) qui 
refusent de boire ou de collectionner 
les luxueuses voitures étrangères 
comme le faisait Brejnev. Cette 
attitude est partagée et appreclee' 
par une couche assez large de l' intelli­
gentsia. 

LA RESURGENCE 
DE L'INTELUGENTSIA 

Le cours nouveau de Gorbatchev 
n'est pas uniquement une réponse 
conjoncturelle de la direction sovié­
tique à la pression croissante du 
militarisme impérialiste au milieu 
de difficultés économiques. C'est 
aussi le reflet d'un environnement 
social en train de changer et dans 
lequel la bureaucratie elle-même 
existe. Après la Révolution bolché­
vique, les purges de Staline et l'inva­
sion hitlérienne, on a vu réapparaître 
en URSS une intelligentsia assez 
importante, avec un poids social 
considérable. Les techniciens de 
l'intelligentsia veulent moderniser 
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Le Bolchévik 

Le peuple 
soviétique a 
connu une 
fantastique' 
augmentation 
du niveau de 
vie après les 
destructions 
de la Deuxième 
Guerre mondiale 
mais dans les 
dernières 
années la 
croissance s'est 
ralentie. 

le pays même si cela signifie faire 
travailler les ouvriers plus durement 
et faire les concessions nécessaires 
à la coopération économique avec 
le capitalisme occidental. L' intelligen­
tsia ne supporte pas le philistinisme 
du patron typique du parti et la médio­
crité de la culture officielle. Elle 
est gênée et peut-être même envieuse 
du fait que des artistes de premier 
ordre (comme Brodsky, Barishnikov 
ou Rostropovitch) aient émigré à 
l'Ouest. Gorbatchev a entrepris de 
combler le fossé entre les apparatchiks 
et l'intelligentsia, jusqu'à y compris 
certains dissidents ou émigrés. A 
notre connaissance, il n' y a pas à 
l' heure actuelle de tendance dans 
l'intelligentsia SOVIetIque qui aspire 
au marxisme révolutionnaire, mais 
le ferment intellectuel et l'ouverture 
actuels pourraient conduire des élé­
ments de l'intelligentsia à un retour 
au bolchévisme authentique. C'est 
en ce sens que, pour nous, l'aspect 
le plus positif de la glasnost, c'est 
le réexamen critique de l'histoire 
soviétique. Il ne devait y avoir "aucun 
nom oublié, aucun blanc, que ce 
soit dans l'histoire ou la littérature", 
déclarait Gorbatchev en février der­
nier. Depuis, on a vu paraître un 
tas de livres et de films sur les crimes 
et les erreurs de Staline auparavant 
interdi ts. L'a tterition portée aux 
vieux dirigeants bolchéviques assassinés 
par Staline est encore plus significa­
tive. La pièce sur le traité de Brest­
Litovsk qui doit être jouée à Moscou 
et qui présente Trotsky et Boukharine 
comme des personnages historiques, 
c'est-à-dire des dirigeants du parti 
com muniste, constitue indiscutable­
ment une répudiqtion des falsifications 
honteuses des procès de Moscou. 
Le testament de Lénine â été publié 
pour la premlere fois (on pouvait, 
il faut dire, le trouver depuis long­
temps dans les Oeuvres complètes 
de Lénine). La nouvelle édition de 
l'encyclopédie SOVIetique la Grande 
révolution socialiste d'Octobre, qui 
doi t sortir en automne prochain, 
va inclure pour la première fois des 
personnalités comme Trotsky, Zinoviev, 
Kamenev et Radek. 

Yevgeni Khalder 
L'Armée rouge a libéré l'Europe du cauchemar nazi. 1er mai 1945, les soldats 
soviétiques plantaient le drapeau rouge sur Berlin. 
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Les forces soviétiques débarquent 
à Kaboul en décembre 1979. Les 
spartacistes ont salué l'intervention 
soviétique contre les contre-révolution­
naires islamiques. 

Gorbatchev et ses partisans re­
prochent au trotskysme, non pas 
d'être une forme déguisée de contre­
révolution, mais de l'ultra-gauchisme. 
Les intellectuels qui se considèrent 
à la gauche de Gorbatchev, en parti­
culier sur les questions internationales, 
pourraient donc bien être attirés 
par le trotskysme tel qu'ils peuvent 
le comprendre. 

LA RESISTANCE OUVRIERE POSSIBLE 

La nouvelle politique de Gorbatchev 
a, en général, été bien accueillie 
par l'intelligentsia sovIetIque. Mais 
la classe ouvrière est, elle, loin d'être 
enthousiaste, si ce n'est même carré­
ment méfiante. Et pour de bonnes 
raisons. Avant que Gorbatchev ne 
prenne le pouvoir en 1984, beaucoup 
à l'Ouest pensaient qu'il introduirait 
de vastes réformes allant dans le 
sens d'une économie de marché comme 
Kadar en Hongrie ou Deng en Chine. 
Gorbatchev lui-même a parlé du 
besoin de changements "radicaux" 
et même "révolutionnaires" dans 
l'économie. Jusqu'à présent, les chan­
gements économiques ont été assez 
modestes et ont bien moins d'enver­
gure que ceux que Brejnev et Kossy­
guine avaient introduits après avoir 
chassé Khrouchtchev dans les années 
60. Jusqu'à présent, les principaux 
changements économiques ont été 
de rendre légales et donc imposables, 
de petites entreprises individuelles 
ou familiales (petits travaux, chauf­
feurs de taxi); on a aussi accordé 
à 20 ministères de l'industrie et 
70 associations industrielles et grandes 
entreprises, le droit de faire du com­
merce avec l'étranger; et, tout ré­
cemment, on a agrandi les écarts 
de salaires entre les ouvriers et les 
techniciens et réintroduit le salaire 
aux pièces, mais cette fois-ci sur 
la base de la qualité. Ces changements 
économiques, malgré la modestie 
de leur étendue, vont dans le sens 
d'une plus grande dépendance vis-à-vis 
de la concurrence de marché. Dans 
le cadre du stalinisme, il y a une 
tendance inhérente à avancer la 
décentralisation économique comme 
alternative à la démocratie ouvrière. 
Comme les gestionnaires et les ou­
vriers ne sont pas soumis à la disci­
pline de la démocratie soviétique, 
une partie de la bureaucratie pense 
que la seule solution aux sérieux 
problèmes économiques de l'Union 
soviétique est de soumettre les acteurs 
de l'économie à la discipline du mar­
ché. Vladimir Kostakov, un des plus 
grands experts soviétiques en main­
d'oeuvre, affirme qu'il faut licencier 
les ouvriers en sureffectif pour amé­
liorer la productivité du travail. 
Le régime de Gorbatchev lui-même 
met un trait d'égalité entre une 
croissance économique plus rapide 
et une inégalité accrue. Récemment, 
la télévision soviétique a présenté 
un débat fictif entre un jeune réfor­
mateur gorbatchévien et un apparat­
chik conservateur plus âgé. Ce dernier 
argumentait que les choses n'allaient 
pas si mal et disait que, de toute 
façon, "les &ens préfèrent vivre pau­
vres mais egaux plutôt que riches 
et inégaux". Beaucoup d'ouvriers 
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Salut à l'Armée rougel 

ti.'i 
pourront se demander pourquoi ils 
ne peuvent av.oir à la fois la prospérité 
et l'égalité, que la doctrine socialiste 
officielle de leur pays leur promet. 

La perestroika de Gorbatchev 
ne va pas seulement contre les intérêts 
matériels immédiats de la plupart 
des ouvriers, mais s'affronte à leur 
longue tradition de sentiment collectif. 
En même temps, le mot d'ordre de 
glasnost avancé par le régime, permet 
un plus grand degré d'organisation 
si l'on veut s'opposer à la politique 
officielle. En décembre dernier, 
par exemple, les ouvriers de l'usine 
de camions Kamaz à l'est de Moscou, 
ont protesté contre des réductions 

. de prime à la production, argumentant 
qu'ils n'avaient pas à être pénalisés 
pour les erreurs de gestion. La situa­
tion actuelle en Union soviétique 
est probablement plus favorable à 
l'émergence d'un mouvement ouvrier 
indépen~ant qu'à aucun moment depuis 
les annees 1920. 

1968 - PRINTEMPS DE PRAGUE 
1987 - PRINTEMPS DE MOSCOU 

L a si tua tion actuelle en Union 
soviétique ressemble beaucoup dans 
sa dynamique interne au printemps 
de Prague de 1968. (C'est peut-être 
plus qu'un hasard biographique que 
celui qui partageait la chambre de 
Gorbatchev à l'université de Moscou 
dans les années 50 soit un jeune 
communiste tchèque, Zdenek Mlynar, 
qui devint par la suite un des princi­
paux architectes du printemps de 
Prague.) Après une période de stagna­
tion économique, un lien s'est créé 
entre une partie de ,l'intelligentsia 
tchécoslovaque et une fraction moder­
nisatrice de la bureaucratie contre 
les vieux apparatchiks staliniens, 
la police secrète et les fonctionnaires 
syndicaux. On proposa de fermer 
les usines qui n'étaient pas rentables 
et de rendre la force de travail plus 
élastique. 

Au début, les ouvriers tchèques, 
par la voie de leurs syndicats bureau­
cratisés, se sont opposés aux réforma­
teurs pro-Dubcek car ils ne voulaient 
pas que la force de travail soit rendue 
plus élastique. Recevoir un salaire 
médiocre, tout en ne faisant rien, 
leur convenait parfaitement. Mais 
la question de la démocratie soviétique 
est entrée en jeu et certaines couches 
de la classe ouvrière ont commencé 
à réaliser que les parasites qui étaient 
à la tête de leurs "syndicats" pouvaient 
être virés et qu'ils pourraient peut­
être obtenir quelque chose de fonda­
mentalement meilleur que le statu 
quo. Il y eut un moment historique 
-- de courte durée -- durant lequel 
la censure, la police secrète et le 
reste de l'appareil stalinien se retrou­
vèrent dans l'embarras et paralysés. 
C'e,st la crainte d'une révolution 
politique prolétarienne naissante 
qui a décidé les armées du bloc sovié­
tique à envahir la Tchécoslovaquie 
et à mettre un terme au printemps 
de Prague. 

En comparaison avec la Tchécoslo­
vaquie de 1968, les di visions dans 
la bureaucratie stalinienne soviétique 
d'aujourd'hui. sont beaucoup' moins 
profondes et la réaction' populaire 

beaucoup plus passive. La' libéralisa tion 
actuelle pourrait donc petit à petit 
céder le pas à une restauration conser­
vatrice comme cela s'est passé avec 
le "dépel" de Khrouchtchev dans 
les annees 50. Mais il y a aussi dans 
la dynamique de la situation, la possibi­
lité d'une version soviétique du prin­
temps de Prague. On a' pu compter 
sur l'armée soviétique pour réprimer 
les soulèvements ouvriers (Hongrie, 
1956; Tchécoslovaquie, 1968). Mais 
dans le cas où commencerait en 
URSS une révolution politique proléta­
rienne, l'armée pourrait bien scission­
ner et certaines unités (les officiers 
tout autant que la base) pourraient 
rejoindre les soviets alors que d'autres 
soutiendraient le régime actuel. 
Cela ressemblerait plus à une guerre 
civile, avec les forces armées déjà 
en place, qu'à une révolution. (Craig 
Thomas, dans son roman Snow Falcon, 
décrit un peu cette situation.) 

POUR LA VICTOIRE SOVIETIQUE 
EN AFGHANISTAN! 

La différence fondamentale entre 
ce qui se passe en URSS et le prin­
te\llps de Prague, c'est que l'Union 
soviétique n'est pas la Tchécoslova­
quie. La politique de Gorbatchev 
va beaucoup dans le sens de l'améliora­
tion des relations avec l'impérialisme 
occidental. Car les dirigeants du 
Kremlin ont vraiment très peur de 
la guerre thermonucléaire et, en 
cela, ils reflètent le sentiment d'une 
grande partie du peuple soviétiquè: 
un désir de paix profond et désespéré. 
Mais la bureaucratie nationaliste 

['''' i{ ~ 

~~r 

7 

ambassadeur de Reagan, pense: "La 
direction soviétique est préoccupée 
par sa situation intérieure. Nos rela­
tions avec eux sont très teintées 
par les réactions soviétiques à ce 
qu'ils doivent faire en politique inté­
rieure. Et je pense que ce qu'ils 
voudraient fondamentalement, c'est 
avoir maintenant une période de 
calme. Il pourrait donc y avoir des 
occasions pour nous de négociations 
sérieuses dans toute une série de 
domaines" (New York Times, 29 mars). 

Ce que Washington cherche par­
dessus tout c'est faire pression sur 
le Kremlin pour qu'il capitule dans 
les conflits armés qu'il considère 
comme des guerres par procuration 
avec l'URSS: l'Afghanistan, le Vietnam­
Cambodge, l'Angola et le Nicaragua. 
Pour l'impérialisme US le retrait 
des troupes soviétiques d'Afghanistan 
à la frontière sud de l'URSS est 
un test clé de la "sincérité" de Gorbat­
chev. 

Pour sa part, Gorbatchev a qualifié 
l'Afghanistan de "plaie béante" et 
a déclaré: "Nous voudrions que les 
troupes soviétiques se trouvant en 
Afghanistan à la demande de leur 
gouvernement rentrent, déjà dans 
l'immédiat, dans leur patrie." Dans 
ce même discours, devant le 27e 
congrès du Parti communiste d'Union 
soviétique en février 1986, il s'est 
attaqué à la "guerre révolutionnaire" 
en la qualifiant d'hérésie "trotskyste" 
et "ultra-gauchiste". Il faut supposer 
que ,ces remarques étaient adressées 
aux éléments de la bureaucratie 
sovIetIque qui sont moins disposés 
à abandonner l'Afghanistan et qui 
veulent peut-être aussi soutenir plus 

Planeta Publishers Photos 

Etendez les acquis sociaux de la Révolution bolchévique à l'Afghanistan! A gauche, 
une informaticienne en Asie centrale soviétique; à droite, une femme afghane 
asservie sous le voile. 

et parasitaire traduit cette crainte 
justifiée de la guerre en une perspec­
tive de "détente" lèche-bottes, absurde 
et défaitiste. 

Gorbatchev a montré qu'il est 
prêt à aller plus loin que ses prédéces­
seurs au Kremlin pour arriver à la 
"coexistence pacifique". S'adressant 
aux célébrités internationales qui 
s'étaient rendues à la conférence 
"anti-nucléaire" de Moscou en février 
dernier, il déclarait: "Devant mon 
peuple, devant vous et devant le 
monde entier, je déclare en toute 
responsabilité que notre politique 
internationale est plus que jamais 
déterminée pat notre pOlitique inté­
rieure, par l'intérêt que nous avons 
à nous concentrer sur notre travail 
d'édification afin de perfectionner 
notre pays." 

Georgi Chakhnazarov, un important 
responsable du Département des 
pays socialistes du Parti communiste 
d'Union soviétique, a déclaré qu"'il 
n'existe aucune fin politique qui 
justifie les moyens qui pourraient 
conduire à la guerre nucléaire". Ce 
que cette position implique c'est 
que l'Union soviétique ne dev.rait 
défier ou sérieusement confronter 
l'impérialisme US nulle part et sur 
aucune question. 

Même si la ligne de Chakhnazarov 
est une expression extrême de celle 
de Gorbatchev, l'interprétation qu'en 
font les bourgeoisies impérialistes, 
y compris certains de ses éléments 
d'extrême droite, c'est que le régime 
actuel du Kremlin est plus mou, 
plus prêt à capituler sur des questions 
internationales que ses précédesseurs. 
Ainsi, Arthur' Hartman, qui vient 
de passer 5 ans à Moscou comlT1e 

les Vietnamiens au Cambodge et 
les forces cubaines en Angola. 

Le principal problème que rencontre 
le régime de Gorbatchev pour se 
désengager de l'Afghanistan,' c'est 
de trouver un compromis acceptable 
et de sauver la face. La nature de 
la société afghane et la guerre civile 
sauvage qu'elle a engendrée rend 
impossible d'établir à Kaboul un 
régime stable et "non aligné" qui 
respecterait 'ses engagements avec 
Moscou. Il est impossible d'envisager 
une finlandisation ou une austrianisa­
tion de l'Afghanistan. 

Suite page 9 

IF VOU READ ENGLISH AND 
VOU ARE INTERESTED IN 
SPAR T ACIST POLITICS ••• 

- le texte ci-dessus est extrait 
du projet de document d'orien­
tation de la Spartacist League/US 
publié dans un bulletin intitulé: 

Pour recevoir un exemplaire 
du bulletin, envoyez 30 francs 
au Bolchévik, BP 135-10, 75463 
Paris cedex 10. 



8 Le Bolchévik 

Octobre avait écrasé les Cent-Noirs antisémites 

Pamiat: des fascistes 
russes relèvent la tête 

Le fascisme grand-russe a levé 
la tête à Moscou et dans d'autres 
villes soviétiques. Le fascisme repré­
sente la mort pour les masses travail-' 
leuses du monde. Dans tous les pays, 
son idéologie est basée sur le chauvi­
nisme vulgaire et le racisme. Il repré­
sente une menace mortelle particulière 
pour l'Union soviétique, où la Révolu­
tion bolchévique victorieuse, forgée 
sur le programme de l'internationa­
lisme révolutionnaire, a transformé, 
comme le disait Lénine, l'Empire 
tsariste, cette prison des peuples, 
en une union étroite et volontaire 
des républiques soviétiques de toutes 
nations. 

Avec l'avènement de la glasnost 
de Gorbatchev, on -Voit sortir au 
grand jour à peu près n'importe quoi, 
des courants de gauche jusqu'aux 
pires ultra-nationalistes. Parmi ces 
derniers, on dénombre "la Patrie" 
à Leningrad, "le Salut" à Sverdlovsk 
et le plus en vue, "Pamiat" ("la mé­
moire") dans la capitale soviétique. 
Sous la couverture bien mince d'une 
association "patriotique" pour la 
préservation de vieux monuments 
et églises, agissent des chauvins 
grands-russes férocement antisémites. 
Pamiat a organisé le 6 mai dernier 
une manifestation de quelque 400 
personnes brandissant, sous le mur 
du Kremlin, des banderoles où on 
pouvait lire des choses comme "Légali­
sez Pamiat!" et "La mémoire du 
peuple est sacrée!" 

Pamiat a demandé à être reçu 
par Mikhaïl Gorbatchev et par Boris 
Eltsine, le chef du parti à Moscou. 
Eltsine a immédiatement accepté 
une entrevue et, pendant deux heures, 
les représentants de Pamiat se sont 
plaints de la dégénérescence morale, 
de la musique rock, de l'alcoolisme 
et de la drogue. En appelant à la 
"conscience nationale", ils ont épilogué 
sur le "cosmopolitisme", ce mot de 
code de triste mémoire qui, dans 
le langage stalinien, veut dire juif. 
Eltsine a rendu hommage à leur "patrio­
tisme pour notre mère patrie" et 
les a assurés qu'on ne verrait pas 

"de débordement sauvage de permissIvI­
té accompagner la démocratisation 
et la glasnost ". 

Personne ne peut prendre à la 
légère une manifestation fasciste 
telle que cene qui a eu lieu à Moscou. 
Plus inquiétant encore, c'est qu'un 
membre cl,] bl"eau politique du parti 

-cbmmunisT'- ~' reçu des gens dont 
les con,~i,,,~ It:S du Sud des Etats-Unis 
I.ynchenr :"', ~';IÙS et dont les prédéce5-
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seurs ont obscurci d'une épaisse fumée 
noire le ciel de l'Union soviétique 
occidentale quand, dans l'été 1941, 
nazis et collaborateurs russes ont 
massacré juifs, communistes et tzi­
ganes. 

Le Monde du 24 juin a interviewé 
dans ses locaux Dimitri Vassiliev, 
dirigeant de Pamiat. Le journaliste 
décrit les murs décorés d'icônes 
et de portraits du dernier Tsar Nicolas 
II, de l'impératrice et de leur premier 
ministre Stolypine, un personnage 
particulièrement sanglant. Le seul 
qui manque à la galerie, c'est Raspou­
tine. Vassiliev laisse libre cours à 
sa hainè: "On nie notre passé, [ ••• ] 
on construit des usines sur les tom­
beaux de nos saints" et, il vitupère 
contre le "cosmopolitisme [qui ronge] 
l'âme et le coeur de notre peuple". 

Le New York Times du 26 juillet 
publie des extraits de l'enregistrement 
d'une réunion où Vassiliev s'en prend 
aux "juifs insidieux" et à' l "'infiltration 
juive de l'Eglise orthodoxe". Il ajoute: 
"Comment tolérons-nous des gens 
comme ça parmi nous?" Un véritable 
appel au pogrom antisémite. L'article 
révèle un aspect bizarre et anachro­
nique dans ce mouvement. Ainsi, 
faisant référence à la lutte de la 
Moscovie contre les Suédois au XIIIe 
siècle, leur dirigeant déclare: "A 
cette ép~ue, ils ne se préoccupaient 
pas de quel genre de pantalon porter, 
quel genre de musique chanter. L ••• ] 
Ils ne créaient pas des prOblèmes 
artificiels comme écouter du disco 
ou faire du roller board." Il n'y a 
pourtant rien d'amusant quand Vassi­
Iiev demande que "tous les vrais 
patriotes de la patrie" mènent bataille 
contre "l'hydre mondiale insidieuse 
de la franc-maçonnerie, du sionisme 
et de l'impérialisme". 

Les Nouvelles de Moscou du 17 
mai ne voit dans l'hystérie de Pamiat 
à propos du "monstre mondial de 
la franc-maçonnerie et du sionisme" 
qu'une "fiction absurde". Pourtant, 
cette démagogie paranoïaque est 
autrement plus sinistre; elle est tirée 
tout droit de l'infâme bible de l'antisé-

sans crédit 
Pamiat a pour père spirituel Soljéni­
tsyne, ci-dessus, qui attend le retour 
des tsars; ci-contre, Raspoutine le 
prêtre fou des derniers jours des 
Romanov. 

mitisme. Ainsi que le Times le fait 
remarquer: "La théorie de la conspira­
tion de Pamiat, tout comme celles 
véhiculées aux USA par des groupes 
de droite tels que Order, l'Aryan 
Nation Church, Posse Comitatus 
et le Ku Klux Klan, est basée sur 
les 'Protocoles des Sages de Sion'." 
Ce texte, fabriqué de toutes pièces 
par la police tsariste, explique tout 
progrès'historique comme une conspira~ 

lime 
En mai dernier, les fascistes russes de l'organisation Pamiat manifestent sur 
l'avenue Karl Marx à Moscou. 

tion anarcho-communisante JUive 
et a ~ervi de référence à Hitler pour 
son Mein Kampf. 

L'historien Norman Cohn dans 
son étude Warrant for Genocide, 
sortie en 1981, remarque que les 
Protocoles ont été pour la première 
fois publiés en Russie en décembre 
1905 juste au moment où on voyait 
apparaître les Cent-Noirs, gangs 
fascisants qui se lancèrent dans des 
pogroms meurtriers contre les ghettos 
juifs. Les Cent-Noirs ont été le fer 
de lance de la réaction tsariste contre 
la Révolution russe de 1905. Trotsky, 
dans son ouvrage 1905, explique com­
ment les ouvriers révolutionnaires 
traitaient le problème des Cent­
Noirs: "I! n'y eut pas de pogroms 
à Pétersbourg. Cependant les prépara­
tifs du massacre s'étaient faits ou­
vertement. Les israélites de la capitale 
vivaient dans des alarmes continuelles. 
[ ... ] Les ouvriers se préparent active": 
ment à défendre la ville. [ ... ] Dans 
le faubourg de la Neva, dans les 
quartiers des usines, ils organisent 
une véritable milice avec des services 
de nuit réguliers. [ ... ] En s'armant 
pour se défendre contre les bandes 
noires, le prolétariat s'armait par 
là même contre le pouvoir impérial." 

LES HERITIERS DE STALINE A 
L'OEUVRE 

Au cours de son entrevue avec 
Eltsine le patron de Moscou, le diri­
geant de Pamiat a déclaré "nous 
voulons qu'une profonde morale commu­
niste soit à la base de toute oeuvre, 
d'art". Durant leur manifestation 
au mur du Kremlin,i1s avaient entre 
autres slogans: "A bas les saboteurs 
de pe res troika" (restructuration). 
C'est évidemment un appel aux élé­
ments de la bureaucratie qui, en 
fait, ont protégé pendant des années 
Pamiat et ses prédécesseurs. En 
fait, les réformes industrielles de 
Gorbatchev, si elles devaient être 
appliquées, signifieraient une, a~gmenta­
tion de l'anarchie économique et 
du mécontentement social à la base 
de la societe sov iétique, fournissant 
ainsi un terrain pour des mouvements 
fascistes tels que Pamiat. Deux journa­
listes russes émigrés dans les années 
soixante-dix expliquent: "Le parti 
russe [des nationalistes slavophiles] 
est le seul groupe idéologique non 
officiel et même oppositionnel qui 
jouit dE' plus en _plus' de liberté dans, 

sa propagande chauvine et son recrute­
ment actif" (cité dans The Russian 
New Right, Alexander Yanov, [1978]). 

De telles tendances existent égaie­
ment à l'intérieur de la bureaucratie. 
A la fin des années soixante, un 
fonctionnaire des Komsomol (Jeunesse 
communiste), Valerii Skurlatov, a 
distribué un tract demandant: "L'amour 
de la mère patrie est une condition 
néces~aire et suffisante pour la citoyen­
neté. Un culte des ancêtres doit 
être mis en place. [ ... ] Chacun doit 
être saturé par le culte de la motte 
de terre où il est né, trempée de 
la sueur et du sang de ses pères" 
(Ibid). A peu près à la même époque, 
M olodaia gvadia, l'organe officiel 
des Komsomol publiait un article 
chantant les louanges des tsars Pierre 
le grand et Ivan le terrible décrits 
comme "quelque chose de majestueux, 
qui inspire même nos esprits". 

Il y a cinquante ans, Trotsky faisait 
remarquer que la bureaucratie bona­
partiste contenait en elle-même 
des éléments capitalistes-restauration­
nistes ou même fascistes. Au moment 
des procès de Moscou, il notait les 
énormes forces centrifuges dans 
la bureaucratie et il écrivait dans 
le Programme de transition: "Les 
déclarations publiques ~ d'anciens agents 
du Kremlin à l'étranger, qui ont 
refusé de rentrer à Moscou, ont irréfu­
tablement confirmé, à leur manière, 
qu'au sein de la bureaucratie il y 
a toutes les nuances de la pensée 
politique: depuis le véritable bolché­
visme (1. Reiss) jusqu'au fascisme 
achevé (Th. Boutenko). Les éléments 
révolutionnaires de la bureaucratie, 
qui constituent une infime minorité, 
reflètent, passivement il est vrai, 
les intérêts socialistes du prolétariat. 
Les éléments fascistes, et en général 
contre-révolutionnaires, dont le nombre 
augmente sans cesse, expriment de 
façon de plus en plus conséquente 
les intérêts de l'impérialisme mondial. 
Ces candidats au rôle de compradores 
pensent, ,non sans raison, que la nou­
velle couche dirigeante ne peut assurer 
ses positions privilégiées qu'en renon­
çant à la nationalisation, à la collecti­
visation et au monopole du commerce 
extérieur, au nom de l'assimilation 
de la 'civilisation occidentale', c'est-à­
dire du capitalisme." 

Dans les conditions de la Russie 
arriérée et J'isolement de la révolution 
cernée par des Etats impérialistes 
hostiles, le Thermidor stalinien re­
présentait: le triomphe du chaLivi-
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1905 - Les ouvriers socialistes russes et polonais rendent hommage aux victimes 
du pogrom antisémite de Vilna. 

nisme grand-russe et des traditions 
nationalistes russes sur le programme 
bolchévique de révolution prolétarienne 
internationale. Cette contre-révolution 
politique a fortement utilisé l'arme 
de l'antisémitisme puisée directement 
de l'arsenal des Cent-Noirs et de 
l' Okhrana contre les bolchéviks. 
Les attaques de Staline contre la 
"judéité" de Trotsky et autres diri­
geants bolchéviques ont servi à couper 
l'Opposition de gauche des ouvriers 
en jouant sur les préjugés et l'arriéra­
tion. Durant la Deuxième Guerre 
mondiale, Staline s'est allié l'Eglise 
orthodoxe pogromiste afin de renforcer 
le nationalisme russe. De la même 
façon, quand, après la guerre, Staline 
s'est attaqué à l'intelligentsia, il 
a mené campagne contre le "cosmopo­
litisme" et a lancé une purge massive 
des juifs dans le parti, le gouverne­
ment et les milieux scientifiques. 

Evidemment, beaucoup d'aspects 
de Pamiat lui sont particuliers. Il 
essaie d'être fasciste tout en soutenant 
la mère patrie sacrée contre l'invasion 
nazie dans la Deuxième Guerre mon­
diale et tout ça au nom de tous les 
peuples soviétiques, ce qui le rend 
incohérent. C'est un vrai méli-mélo 
mais ça n'a rien d'extraordinaire: 
l'idéologie fasciste est partout basée 
sur des instincts et des préjugés. 
Toujours d'après le Times, ces gens 
pensent que ceux qui passent à l'Ouest 
font tous partie d'une "pyramide 
judéo-maçonnique y compris Soljé­
nitsyne et Andrei Sakharov", et fan­
tasment sur un soi-disant complot 
visant à faire sauter le métro de 

Gorbatchev ... 
Suite de la page 7 

Du point de vue de la protection 
de l'Union soviétique, il faut gagner 
l'Afghanistan. Il fait organiquement 
partie de l'Asie centrale soviétique 
déjà intégrée à l'URSS. C'est d'ailleurs 
pourquoi la bureaucratie s'est trouvée 
contre son gré tellement impliquée 
et tellement incapable de s'en dé­
pêtrer. Nous devons avec tous les 
peuples d'Union soviétique exiger 
qu'on prenne le taureau par les cornes. 
Prédire que la guerre va durer pour 
une génération entière, c'est en fait 
s'apprêter à l'abandonner à court 
terme. Si l'on temporise, on fait 
traîner les choses en longueur et 
on offre interminablement à l'impéria­
lisme des occasions de faire des 
provocations. Et puisqu'il semble 
que la victoire soviétique est inévi­
table, il est important aussi de se 
donner les moyens efficaces de facili­
ter le retour et l'intégration de ces 
mi11ions de pauvres diables arriérés, 
de ces pathétiques meurtriers émigrés 
au Pakistan. Victoire en Afghanistan! 

DEFENSE DE L'URSS PAR LA 
REVOLUTION MONDIALE! 

Sur un plan pl\.ls général, la volonté 

Moscou (une invention tirée des Proto­
coles). 

Soljénitsyne est leur père spirituel 
mais ils n'en sont même pas cons­
cients. Dans son livre Août 1914 
ce mystique réactionnaire, qui espère 
toujours. le retour des tsars, caracté­
rise les juifs de "cosmopolites" qui 
n'ont "rien de russe dans [le] sang 
ou [Je] caractère". En 1978, il se 
prononçait dans un discours à l'univer­
sité de Harvard pour la guerre au 
Vietnam et dénonçait pêle-mêle la 
télévision, le rock, le "bien-être 
occidental" et toute la "civilisation 
moderne". 

Soljénitsyne embarrasse certaine­
ment ses sponsors de guerre froide 
quand il se laisse aller cOl'ltre la 
"démocratie occidentale" mais ses 
coreligionnaires russes chauvins sont 
fermement encouragés par la CIA. 
Ce n'est un secret pour personne 
que l'impérialisme US a ouvert les 
bras aux collaborateurs nazis qui 
fuyaient la justice soviétique après 
la guerre. A partir de Munich, sa 
station "Radio Liberty" diffuse des 
saletés antisémites vers le territoire 
de l'URSS (par l'intermédiaire de 
réémetteurs en Israël!) à coups de 
programme justifiant les pogroms 
et chantant les louanges des collabo­
rateurs ukrainiens rebaptisés "combat­
tants de la liberté". Fin 85, des ortho­
doxes russes xénophobes ont chassé 
les juifs travaillant dans cette radio 
de la CIA en les accusant de conspirer 
pour saper "l'esprit russe". 

De grands évé~ements sont en 
train de se produire en Union sovié-

de Gorbatchev de faire de plus grandes 
concessions à l'impérialisme n'a 
pas encore été testée car la bourgeoi­
sie impérialiste doit encore trouver 
que1<;Jue chose de substantiel à proposer 
en echange-aJJ- Kremlin. Mai:L iL faut 
s~mefier de la possibilité de nouveail)(­
accords entre Washington et Moscou 
aux dépens des luttes révolutionnaires 
et de libération nationale dans le 
monde, même si l'on ne peut pas 
encore prédire leur nature concrète. 

De notre point de vue, le régime 
de Gorbatchev représente un dévelop­
pement contradictoire. Al' intérieur, 
le mélange de glasnost et de perestroi­
ka crée des conditions plus favorables 
à l'émergence de courants de gauche 
dans l'inte11igentsia et à un mouvement 
ouv r ier indépendant. A l'extérieur, 
il semble y avoir une plus grande 
disposition à abandonner tout soutien 
à des luttes révolutionnaires et de 
libération nationale dans le tiers­
monde et à réduire l'aide économique 
au Vietnam, à Cuba et au Nicaragua, 
ce qui renforce et encourage l'impéria­
lisme et affaiblit la défense de l'URSS. 
Mais il faut garder à l'esprit que 
les dirigeants du Kremlin pourraient 
poursuivre une politique de détente 
très ferme, comme l'a fait Brejnev 
au début des années 70, sans libéralisa­
tion interne ouvrant la voie à une 
révolution politique prolétarienne. 

Le futur du régime de Gorbatchev 
est organiquement.' .lié à. c~ qui va 

tique. La glasnost a levé le couvercle 
de 60 ans de férule stalinienne et 
diverses forces apparaissent à la 
surface de la société. Le 25 juillet 
dernier, plusieurs centaines de Tatars 
ont manifesté sur la place Rouge 
pour demander leur réinstallation 
en Crimée. Les Tatars" descendants 
des Mongols qui, au XIIIe siècle, 
sous Gengis Khan, ont conquis la 
Russie, ont été brutalement expulsés 
de Crimée en 1944 par Staline qui 
les accusait d'être tous des collabora­
teurs nazis (ce qui est maintenant 
officiellement reconnu pour être 
totalement faux). Environ 110000 
personnes -- soit plus de 40% du peuple 
tatar -- ont péri dans la marche 
forcée vers l'Asie centrale. C'est 
un des plus honteux actes d'oppression 
nationale perpétré par la bureaucratie 
chauvine grand-russe. 

Dans le même temps, le New York 
Times Magazine du 26 juillet dans 
un article sur la jeunesse russe parle 
d'un "mouvement naissant pour le 
retour au boJchévisme à Leningrad 
et à Minsk, avec des jeunes gens 
se promenant avec des volumes de 
ci ta tions de Lénine et Trotsky". 
Le magazine allemand Der Spiegel 
(27 juillet) écrit que "l'esprit de 
Trotsky hante toujours les universités 
et les lieux d'études de Russie, où 
des hommes se souviennent des idées 
des révolutionnaires du monde comme 
des légendes". L'articfe décrit une 
réunion récente des Komsomol de 
Moscou où Youri Affanassiev, directeur 
de l'Institut pour l'histoire et les 
archives s'est vu demander s'il était 
en faveur de la publication des oeuvres 
de Trotsky. Quand il a répondu "oui" 
les gens plus âgés présents dans l'as­
sistance en sont tombés de leur 
chaise. Dans le ferment intellectuel 
qui prévaut aujourd'hui en URSS, 
avec cette insistance à vouloir débar­
rasser l' histoire des falsifications 
staliniennes pour un retour aux sources 
du léninisme, ceux qui aspirent à 
être révolutionnaires découvriront 
la continUIte du bolchévisme dans 
le trotskysme. 

Et ils découvriront la nette disconti­
nuité entre le parti de Lénine et 
Trotsky et la bureaucratie stalinienne. 
Les héritiers de Staline ne peuvent 
pas voir la différence entre l'irré­
dentisme tatar et le fascisme grand­
russe. Il serait stupide d'en appeler 
à la bureaucratie pour appliquer 
la justice ouvrière et éradiquer 
politiquement la lie fasciste. La 
bureaucratie a encouragé et concilié 
cette tourbe, et ce de mille façons 
avec son propre chauvinisme grand­
russe. La Révolution bolchévique 
a brisé les reins des Cent-Noirs, 
mis fin aux pogroms contre les ghettos 
juifs et libéré tous les peuples de 
l'Empire russe des chaînes du mysti­
cisme tsariste et de l'obscurantisme 
féodal. Mais les ouvriers SOVIetIques 
ont été politiquement spoliés. Le, 

se passer dans l'Occident impérialiste 
et principalement aux Etats-Unis. 
La politique des gouvernements Rea­
gan, comme de ceux de Carter, repré­
sentait -- et représente -- la réaction 
de la bourgeoisie américaine à la 
perte de son hégémonie impérialiste 
à la suite de sa défaite au Vietnam. 
Le pilier principal de cette politique, 
c'est un réarmement massif dont 
le but est surtout de donner à l' impé­
rialisme US la capacité de première 
frappe thermonucléaire contre l'URSS. 
Ca s'est accompagne d'une campagne 
de propagande antisoviétique virulente 
ainsi que d'une politique agressive 
de provocations militaires dirigées 
contre l'Union soviétique. 

Pendant cette période, la SL/US 
a effectivement fait face bille en 
tête à la question russe. \/otre principe 
de défense militaire ir,conditionnelle 
de l'Union soviétique contre l'impéria­
lisme, de l'Afghanistan à l'Amérique 
centrale, et d'opposition en Pologne 
à Solidarnosc qui voulait restaurer 
le capitalisme, nous a donné _ un très 
haut profil dans cette période où 
la soi-disant gauche a capitulé lamen­
table ment devant l' antisoviétis me 
propagé par la bourgeoisie. Lorsque 
Reagan et Cie ont envoyé à la mort 
les 200 passagers innocents du Korean 
Air Lines 007 en mission de provoca­
tion-espionnage, la sL/US et la ten­
dance spartaciste internationale ont 
lancé une véritable ca·mpagne. de 
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simple fait que la chienlit fasciste 
repousse comme de l'ivraie empoison­
née après qu'elle a été arrachée 
par la révolution socialiste est une 
condamnation éclatante du régime 
stalinien. 

En novembre 1917, le camarade 
V.I. Lénine a dirigé les peuples sovié­
tiques au pouvoir. Notre parti est 
un parti dans l'esprit de Marx, Lénine 
et Trotsky. Nous avons défendu la 
juste cause du peuple vietnamien 
contre les impérialismes français 
et américain. Nous soutenons la lutte 
actuelle pour l'émancipation sociale 
en Afghanistan. Nous nous sommes 
prononcés pour l'étouffement de 
la contre-révolution cléricale en 
Pologne. Nous nous battons pour 
la défense du Nicaragua et pour 
le parachèvement de la révolution. 
Alors nous posons la question, à l'ap­
proche du 70e anniversaire de la 
révolution dl Octobre, quelle est l'oeuvre 
accomplie par les héritiers de Staline? 
De nouveaux Cent-Noirs se rassem­
blant au grand jour sous les murs 
du Kremlin? Des fascistes sur la 
place Rouge -- dans un pays où vingt 

UPI 

Les Tatars, brutalement expulsés de 
Crimée par Staline durant la Deuxième 
Guerre mondiale, manifestent près 
du Kremlin en juillet. 

millions des siens ont péri pour dé­
fendre la terre de la révolution d'Oc­
tobre contre les nazis! Les masses 
travailleuses doivent traiter comme 
il se doit cette tumeur fasciste, 
une tâche qui fait partie de la lutte 
pour le retour à l'authentique commu­
nisme révolutionnaire en Union sov ié­
tique. 

-- Traduit de Workers Vanguard n0434 

propagande pour démontrer que le 
gouvernement amencam mentait, 
ce qui a incidemment souligné la 
défaillance du parti communiste 
des Etats-Unis. Notre propagande 
agressive pour la- défense de l'Union 
soviétique en Afghanistan, Pologne, 
Vietnam, avec le KAL 007, sur la 
"détente" etc. a porté notre petite 
section française à l'attention d'une 
couche d'ouvriers avancés qui voient 
en elle "les trostkystes qui défendent 
l'Union soviétique". 

Le programme militaire de l'impé­
rialisme américain a pour but de 
briser la volonté de l'URSS et d'ex­
torquer des concessions contre-révolu­
tionnaires à la bureaucratie soviétique. 
Mais ce programme a conduit les 
Etats-Unis et même l'impérialisme 
au niveau international au bord d'une 
crise majeure. La ligne conciliation­
niste actuelle de Gorbatchev et Cie 
est donc doublement stupide et dange­
reuse -- c'est à la fois la meilleure 
p~euve que Gorbatchev ne fait que 
représenter une autre variante du 
stalinisme historiquement antirévolu­
tionnaire et défendant avant tout 
le "socialisme dans un seul pays"; 
cela souligne aussi la nécessité d'une 
section soviétique d'une Quatrième 
Internationale reforgée pour diriger 
une révolution politique prolétarienne 
afin de défendre les acquis d'Octobre 
et de poursuivre une politique d'interna­
tionalisme révolutionnaire prolétarien •• 
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Nouvelle­
Calédonie. 
Suite de la page 4 

• • 

réelles actions de classe en Australie 
ou en France -- ou même en Nouvelle­
Calédonie; en conséquence, il voit 
en l'Etat impérialiste français un 
arbitre potentiellement neutre et 
un protecteur face aux bandes armées 
organisées par les gaullistes et les 
fascistes calédoniens. Mais l'Etat 
français s~vait ce qu'il faisait quand 
il a fait assassiner Eloi Machoro. 

Le 25 août dernier, Tjibaou limo­
geait Céléné Uregei, ministre des 
Affaires étrangères du gouvernement 
provisoire du FLNKS accusé par 
le RPR et le RPCR d'être un "agent 

libyen" et un "terroriste". Tjibaou 
a voulu par-là offrir une garantie 
supplémentaire à Mitterrand-Chirac: 
la "Kanaky socialiste" restera un 
allié-client antisovlétique de la France 

Golfe ... 
Suite de la page 1 

du brut iranien -- un acte de cobelli­
gérance caractérisé. 

L'Irak a tout simplement accumulé 
une telle ardoise que l'impérialisme 
français ne peut pas le lâcher! Mais 
il ne s'agit pas seulement des affaires 
de "gros sous" dont le Canard enchaîné 
et Lutte Ouvrière font des gorges 
chaudes. Paris se pose aussi en gardien 
auxiliaire de la sécurité des "régimes 
arabes modérés" (comprendre antisovié­
tiques). On se souvient des gendarmes 
français envoyés à La Mecque en 
Arabie saoudite lors de la rébellion 
de 1979 un créneau de plus en 
plus contesté par la RFA. La monar­
chie corrompue vient de faire appel 
à un général ouest-allemand après 
que sa police eut réprimé dans le 
sang une manifestation-provocation 
organisée par les cinglés d'ayatollahs. 

Partout, là où l' im périalisme fran­
çais espère jouer un rôle, il trouve 
l'Iran sur son chemin. Les prétentions 
françaises au Liban ont fait naufrage 
en grande, partie à cause des forces 
chiites soutenues par les ayatollahs 
iraniens. Paris a essayé la carotte 
de la "normalisation". Comme toutes 
les puissances impérialistes,. les Fran­
çais ont vendu des armes sous 
la table- -- à l'Iran alors même qu'ils: 
ont massivement armé l'Irak. Chirac­
Mitterrand semblent maintenant 

dans la reglOn. (C'était par ailleurs 
un geste assez stupide, car la France 
est à plus ou mOllis long terme hIsto­
riquement condamnée comme puissance 
impériale dans le Pacifique. Si l'on 
regarde du côté de Vanuatu, la meil­
leure chose qui lui soit arrivée depuis 
son accession à l'indépendance, c'est 
le bon argent soviétique qu'elle a 
reçu en échange d~s droits de pêche.) 

L'isolement dangereux des Kanaks 
n'est pas une fatalité de l'histoire. 
La vapeur peut être renversée. Les 
militants kanaks doivent accorder 
la plus grande attention aux Wallisiens 
et Tahitiens, composante du seul 
secteur ouvrier significatif de l'Île. 
Ceux qui, à gauche, soutiennent le 
FLNKS font souvent remarquer que 
le syndicat USTKE organise aussi 
quelques non-Kanaks. Mais l'USTKE 
n'est que l'annexe ouvrière du nationa­
lisme kanak et toute l'essence du 

programme du 

~ 

" 

FLNKS 

les forces 
de répression 
face aux 
Kanaks à 
Hien$hène. Un 
"réferendum" 
sous la 
botte 
coloniale. 

sape toute 
possibilité de gag~er ces ouvriers. 

La LCR aime a répéter q~e la 
perspective de l'USTKE se resume 
dans le mot d'ordre "Tribus, usines, 

vouloir essayer le bâton. 
C'est ainsi que l'Iran a été offert 

à la vindicte populaire comme respon­
sable des actes de terrorisme criminel 
qui ont eu lieu sur le sol français. 
La "piste iranienne" chasse la "piste 
Abdallah"; le juge "antiterroriste" 
Boulouque veut interroger et éventuel­
lement inculper Gordji, ce responsable 
de l'ambassade iranienne à Paris, 
dans le cadre de l'enquête sur les 
attentats de l'automne 1986 à Paris. 

La presse aux· ordres fait cynique­
ment volte-face; Libération raconte: 
"Ignorant tout, ou quasiment tout, 
des découvertes du contre-espionnage 
français qui travaillait sur un groupe 
de Tunisiens et d'Iraniens, le juge 
Legrand arrivait à la conclusion sui­
vante: les frères Abdallah ne sont 
pour rien dans l'attentat de la rue 
de Rennes, le 16 septembre 1986 
[ ... J. En six mois d'instruction, le 
dossier des attentats de l'année der­
mere, d'à moitié plein, devenait 
complètement vide" (Libération, 
4-5 juillet). 

. Oui, la corruption de la "justicé 
et de la presse françaises est telle 

. que les dossiers se "remplissent" 
et se "vident" selon les manoeuvres 
de l'impérialisme français au Proche­
Orient et au Moyen-Orient! Le système 
de machinatioT;ls policières prend 
de telles dimensions que des officines 
comme la DST sortent de l'ombre 
pour peser impunément sur la politique 
étrangère d'un gouvernement large­
ment paralysé sur le front interne. 
Libération' de Georges Ibrilhim Abdallah! 

UBOlCumd-~ ABONNEZ-VOUS! 
Pas de trIBune pour les 1asclstesl 
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même combat!" Les cyniques de 
la l..CR aiment ce mot d'ordre parce 
qu'ils pensent: "Cette 'coutume', 
de tradition assez égalitaire, a joué 
jusqu'à ce jour un rôle éminemment 
progressiste en ce sens qu'elle a 
permis que survive l'identité de ce 
peuple" (Critique commW1iste nO 38, 
février 1985). La LCR sait pourtant 
très bien que la société précoloniale 
reposait sur une agriculture de brûlis 
qui créait des conditions d'instabilité 
et de pauvreté extrêmes. De plus, 
les "tribus" telles qu'elles existent 
aujourd'hui sont le résultat de re­
groupements artificiels et forcés 
de ce qui restait des clans après 
le massacre de 1878. Cette création 
artificielle du colonialisme a, de 
surcroît, renforcé le rôle des chefs 
de "tribus" en tant qu'intermédiaires 
privilégiés. 

Dans les limites 'de ces petites 
iles du Sud-Pacifique où l'on peut 
difficilement parler de nations propre­
ment dites étant donné la taille des 
populations et l'état primitif de l'éco,. 
nomie, il est absurde de parler de 
"luttes de libération nationale et 
sociale" isoiées. On ne peut envisager 
d'a venir décent pour les peuples 
des îles qu'en relation étroite avec 
les luttes prolétariennes en Australie 
et Nouvelle-Zélande et surtout au 
Japon, la place forte de l'Asie. Et 
pourtant, le FLNKS, qui part d'un 
point de vue nationaliste, propage 
une conception intrinsèquement non­
démocratique qui à coup sûr prolongera 
et approfondira les divisions ethniques 
dans l'archipel et coupera les Kanaks 
d'alliés internationaux potentiels. 
L'exemple des travailleurs tahitiens 
en Nouvelle-Calédonie est particulière­
ment frappant: ils auraient pu être 
le pont avec les luttes du puissant 
syndicat des docker!> à Tahiti, autre 
colonie considérée comme cruciale' 
pour la "sécurité" de la France dans 
la région. 

La Nouvelle-Calédonie a besoin 
de l'indépendance et d'une redistribu-

En décembre- dernier, nous avons 
écrit .que la "piste arabe" (devenue 
aujourd'hui la "piste iranienne") servait 
de couverture à des préparatifs mili­
taires, et nous avons souligné qu'on 
"assiste à toute une série d'aventures 

AP 
le siège de l'ambassade d'Iran: une 
provocation délibérée, prélude aux 
menées guerrières de Mitterrand­
Chirac dans le Golfe. 

de l'impérialisme français, couvertes 
par le consensus 'antiterroriste' et 
antisoviétique" (le Bolchévik n068, 
décembre 1986). Avec l'envoi des 
navires de guerre français dans le 
Golfe, un nouveau seuil dans l'escalade 
est franchi. Que Mitterrand et Chirac 
coulent dans le Golfe~ 

LA POUDRIERE 

L"'affaire Gordji" a servi de pre­
texte au gouvernement français pour 
assiéger l'ambassade d'Iran où Gordji 
s'était réfugié et pour provoquer 
la rupture des relations diplomatiques 
avec. ;r~héral:l •. L'Iran. et, la, Fr\incE': 

Le Bolchévik 

Gamma 

En limogeant Céléné Uregeï, accusé 
par le RPR et le RPCR d'être un 
"agent libyen", Tjibaou a voulu donner 
à Mitterrand-Chirac un gage de son 
antisoviétisme. 

tion équitable des terres. Mais cela 
ne sera pas basé sur la "coutume", 
de même que l'expropriation des 
barons du nickel ne sera pas une 
repetltlOn de l'économie primitive 
pré coloniale. Pour transcender la 
myriade de conflits ethniques et 
sortir du particularisme insulaire, 
il faudra un programme révolutionnaire 
porté par des sections d'une internatio­
nale trotskyste démocratiquement 
centralisée luttant pour le socialisme 
dans le Pacifique. • 

ont tous deux plétiné l'lmmunité 
diplomatique et amorce~ destruC::-­
tion de tout le système des canaux 
diplomatiques entre les Etats qui 
sont une nécessité dans ce monde 
d'Etats-nations. 

Depuis la chute du Shah, l'équilibre 
fragile de toute la région du Golfe 
se trouve ébranlé. La guerre Iran-Irak 
aspire les puissances impérialistes 
malgré elles. Pendant longtemps, 
l'impérialisme amencain, plus que 
favorable à l'anticommunisme fana­
tique des mollahs iraniens, craignait 
une défaite iranienne et l'effondrement 
d'un Etat sur la frontière de l'Union 
soviétique. Aujourd'hui, les USA re­
joignent la France' en craignant une 
défaite irakienne déstabilisatrice 
pour la région. Pour sa part, la bureau­
cratie stalinie.nne de l'URSS poursuit 
sa politique antiléniniste de "coexis­
tence pacifique" en cherchant indiffé­
remment "l'amitié" des bourreaux 
des prolétariats irakien et iranien. 
Le prolétariat mondial ne doit avoir 
aucune illusion dans une "paix" concoc­
tée par les impériallstes occidentaux, 
ces fauteurs de guerre. 

Pour les ouvriers irakiens, comme 
pour les ouvriers iraniens, le mot 
d'ordre dans cette horrible guerre 
réactionnaire doit être de retourner 
les tusils contre leur propre bourgeoi­
sie. La - guerre peut être la mère 
des révolutions pour les opprimés 
de la région. 

S'il n'y avait pas toutes ces vies 
innocentes sacrifiées par centaines 
de milliers, il serait réconfortant 
de voir Reagan couler dans le Golfe 
(ce qui le détournerait du Nicaragua) 
et d'assister au naufrage de la "grande 
poli tique moyen-orientale" d'alliance 
avec les baassistes irakiens menée 
successivement par Chirac, Giscard, 
Mitterrand et Chirac (d'autant que 
l'impérialisme français n'a pas les 
moyens de sél politique; son aventure 
dans le Golfe mine sa capacité de 
frapper ailleurs). Tout cela serait 
bel et bon si ce n'était extrêmement 
dangereux. En effet, l'Iran a une 
frontière commune avec l'Union 
sov letlque et l'Afghanistan et un 
affrontement entre l'armée de Kho­
meiny et les forces impérialistes 
pourrait être le détonateur d'une 

i' troi!li~me ,.gu~~r~,lTlpn.diale(J .. , ,', '. 
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Libérez Mordechai Vanunu 1 
Le procès de Mordechaî Vanunu1 

qui s'est ouvert à huis clos le 
30 août à Jérusalem, vient d'être 
reporté à la mi-octobre. Vanunu 
est ce technicien nucléaire israélien 
courageux qui a révélé au monde 
que l'arsenal nucléaire des belli­
cistes sionistes contient entre 
100 et 200 bombes, ce qui indique 
clairement qu'ils ont dans leur 
collimateur non seulement les 
capitales arabes mais aussi l'URSS 
(cf. le Bolchévik nO 75, juillet-août). 

Vanunu, qui est maintenu au secret 
depuis onze mois dans les geôles 
de la police secrète, le Shin-Bet, 
après avoir été kidnappé à l'étranger 
par les barbouzes du Mossad, est 
jugé à huis clos les groupes 
de défense des droits de l'homme 
et même ses proches parents sont 
exclus des débats. Accusé d'avoir 
fourni des informations à des "per­
sonnes non autorisées" et d'avoir 

Afrique du Sud III 
Suite de la page 12 

Quand la société Anglo-American 
a commencé à licencier en masse, 
la grande confédération syndicale 
COSA TU a laissé entendre qu'elle 
préparait une grève générale. Mais 
la direction du NUM a reculé. Elle 
n'était pas préparée à diriger la 
lutte révolutionnaire qui était à l'ordre 
du jour. Le mouvement ouvrier noir 
d'Afrique du Sud a un besoin désespéré 
d'un parti bolchévique multiracial, 
qui, comme l'a dit Lénine, doit être 
le tribun du peuple. Un parti unifiant 
les townships, les travailleurs migrants, 
les femmes, les masses métisses 
et indiennes, les Blancs anti-apartheid 
dans la lutte pour la révolution ou-

.- - -----vr~~ -qill--i"enversera les esclavagistes. 

~ 

La direction du syndicat avait 
demandé aux mineurs de retourner 
chez eux pendant la durée du conflit, 
voulant montrer par là une détermina­
tion à mener si nécessaire une longue 
grève. Mais, le fait que les militants 
syndicaux quittent les mines a eu 
tendance à affaiblir la grève face 
à l'utilisation massive de jaunes par 

. les patrons, sous la protection des 
milices patronales et de la police. 
Neuf grévistes ont été tués et des 
centaines d'autres blessés; d'après 
des sources syndicales, plus de 400 
grevlstes ont été arrêtés. Mais les 
mineurs noirs n'ont pas été des vic­
times passives de la terreur de l'apar­
theid. Ils ont riposté avec des pierres, 
des couteaux et des bouteilles d'es­
sence enflammées. 

Les patrons des mines ont essayé 
de briser la grève en licenciant massi­
vement les grévistes -- plus de 44000 
mises à pied. La semaine dernière, 
les Randlords ont fait une "offre" 
en disant que c'était à prendre ou 
à laisser et quand le syndicat l'a 
refusée, Neville Huxham, porte-parole 
de l'Anglo-American, a lancé cette 
mise en garde: "nous allons maintenant 
concentrer tous nos efforts pour 
remettre nos mines à pleine produc­
tion" (New York Times, 27 août). 
Mais les grévistes n'ont pas été inti­
midés. Ils ont répondu à Huxham 
en occupant des galeries à quelque 
deux mille mètres de fond dans la 
mine Western Deep Levels de l'Anglo­
American, le puits le plus profond 
du monde. 

L'Anglo-American a été la princi­
pale cible de la grève et la plus 
impitoyable des sociétés minières 
pour essayer de la briser. Le principal 
négociateur de cette société, Bobby 
Godsell, a menacé les ~révistes: 
"Beaucoup de gens, à l'in te rieur et 
à l'extérieur de l'Afrique du Sud, 
persistent dans l'idée romantique 
que le mouvement syndical est le 
chemin le plus court vers la révolution. 
Ils se trompent. Si le mouvement 
syndical consacre ses ressources 
à une confrontation directe avec 
l' Eta t sud-africain par une grève 
nationale, le gouvemement écrasera 
le mouvement syndical" (New York 
Times, 25 août).·la' plupart .des gré-

"livré des secrets à l'ennemi" (c'est­
à-dire à la presse internationale), 
il risque la peine de mort. 

Toute l'humanité a une dette 
envers Vanunu pour son acte coura­
geux. Le fait que les préparatifs 
d'apocalypse antisoviétique des 
sionistes aient été exposés au 
grand jour montre d'une façon 
encore plus criante combien il 
est urgent que la classe ouvrière 
du monde entier désarme les diri­
geants capitalistes. Le devoir des 
travailleurs et de tous les ennemis 
du militarisme impérialiste est 
de faire leur la cause de sa libéra­
tion et aussi d'exiger que toutes 
les accusations contre son frère 
Meir -- qui est accusé d'espionnage 
parce qu'il a osé prendre la défense 
de Mordechaî en Italie, en Grande­
Bretagne et en France soient 
abandonnées. Libérez Mordechaî 
Vanunu! 

vistes tués l'ont été par les vigiles 
de l'Anglo-American, et la plupart 
de ceux qui ont été mis à pied l'ont 
été par l'Anglo-American. Même 
la direction modérée du NUM, autour 
de Ramaphosa, a accusé l'Anglo­
American de chercher "à briser la 
grève avec l'aide de la police sud­
africaine". 

Ce trust minier et industriel géant 
constitue le bastion des capitalistes 
anglophones en Afrique du Sud et 
le lien clé avec Wall Street et la 
City de Londres. Cette société est 
bien nommée puisque la moitié de 
ses actionnaires sont amencains 
et anglais. Son rôle politique crucial 
dans l'Afrique du Sud contemporaine 
n'est pas moins important que sa 
suprématie économique. Harry Oppen­
heimer, le fondateur de la société, 
ainsi que Gavin ReUy, son dirigeant 
actuel, sont considérés comme les 
principales personnalités de l'aile 
dite "libérale" ou "progressiste" de 
la classe dirigeante blanche. Ainsi, 
les nationalistes petits-bourgeois 
de l'African National Congress (ANC) 
cherchent depuis longtemps du côté 
d'Oppenheimer, Relly et Cie un parte­
naire pour démanteler l'apartheid 
et construire une Afrique du Sud 
"démocratique et non raciale". 

Relly et ses sous-fifres politiques 
ont rencontré des représentants de 
l'ANC dans plusieurs capitales afri­
caines et ont, à plusieurs reprises, 
proclamé leur désir d'une "solution 
négociée et pacifique" à la crise 
sud-africaine. Mais les vigiles de 
l'Anglo-American terrorisent quoti­
diennement les travailleurs noirs 
et, confrontés avec une lutte de 
classe un tant soit peu sérieuse, 
Relly et Cie font appel à la police 
et à l'armée -- le noyau dur de l'Etat 
de l'apartheid. Car la base fondamen­
tale du système d'apartheid, c'est 
la surexploitation capitaliste de la 
majorité noire. Il ne peut pas y avoir 
de libération de l'esclavage de l'apar­
theid sans l'expropriation révolution­
naire des richesses capitaliste". 

L'OR, L'ANGLO-AMERICAN ET 
RAMAPHOSA 

La principale source de richesse 
en Afrique du Sud, ce sont les mines. 
A elles seules, les exportations d'or 
représentent 60% des recettes à 
l'exportation. Le charbon, qui a aussi 
été touché par la grève, est également 
crucial pour l'économie sud-africaine 
dont il constitue la principale source 
d'énergie nationale. 

Les plus clairvoyants des Randlords, 
comme Oppenheimer et Relly, se 
sont rendu compte que l'asservissement 
total auquel ils soumettaient les 
mineurs noirs ne pourrait pas durer. 
A la fin des années 70, l'Anglo-Ame­
rican et les autres sociétés minières 
ont subi une série de grèves sauvages. 
Conscients que, sous une forme ou 
sous une autre, la syndicalisation 
des Noirs était inévitable, Oppen­
heimer et Relly ont voulu s'assurer 
que la' direction·· de ces syndicats 
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serait modérée et réformiste. 
C'est dans cette situation explosive 

qu'entre en scène le jeune avocat 
noir Cyril Ramaphosa. Au milieu 
des années 70, alors qu'il était un 
jeune militant étudiant dans le Black 
Consciousness Movement de Steve 
Biko, il a été maintenu en détention 
pendant 18 mois par la police. Ce 
qui est typique des jeunes intellectuels 
noirs de sa - génération. Cependant, 
à la fin des années 70, Ramaphosa 
figurait parmi le conseil d'administra­
tion de l'Urban Foundation, une fonda­
tion créée par l'empire Oppenheimer 
pour promouvoir une classe moyenne 
noire. 

Quand les patrons de l'Anglo­
Am erican ont décidé d' autor iser 
le développement de syndicats "respon­
sables" avec qui ils pourraient négo­
cier, Ramaphosa fonda le National 
Union of Mineworkers en 1982. Il 
ne fait pas de doute qu'Oppenheimer 
et Relly espéraient que sous la direc­
tion de Ramaphosa, le NUM mettrait 
la bride à la colère bouillonnante 
des mineurs noirs. Mais il s'est avéré 
impossible de vendre le remède mi­
racle du syndicalisme de collaboration 
de classe dans l'enfer des puits et 
les prisons des baraquements. Les 
mineurs noirs n'ont jamais cru à 
l'image "libérale" qu'on colporte 
de l'Anglo-American. Et cette grève 
a montré que Gavin Relly est un 
ennemi aussi acharné des Noirs oppri­
més que P.W. Botha. 

ECRASEZ L'APARTHEID! 
LA REVOLUTION OUVRIERE! 

POu.R 

"progressistes" jusqu'à leurs ouvriers 
surexploi tés. 

Depuis des décennies, la stratégie 
de l'ANC consiste à faire pression 
sur les capitalistes blancs "progres­
sistes" comme Oppenheimer et Relly 
contre le régime nationaliste afrikaner. 
A l'automne 1985, Relly, à la tête 
d'une délégation d'hommes d'affaires 
blancs, rencontrait Tambo à Lusaka, 
en Zambie. Fait significatif, un mois 
seulement avant cette rencontre 
le NUM concluait avec l'Anglo-Ameri­
can un accord de dernière minute 
qui évitait une grève nationale des 
mines d'or. Il ne fait aucun doute 
que Ramaphosa ne voulait pas embar­
rasser Relly à la veille de sa rencontre 
"historique" avec l'ANC. En consé­
quence de quoi, le NUM ne déclencha 
la grève que dans l'une des six sociétés 
minières. Isolée, la grève des mineurs' 
d'or de 1985 fut rapidement écrasée. 

La grève des mineurs et en particu­
lier le rôle qu'y a joué l'Anglo-Ameri­
can démasquent non seulement les 
dangereuses illusions de l'ANC dans 
la collaboration de classe mais aussi 
son nationalisme étroit. Plus de 40% 
des mineurs du Witwatersrand viennent 
d'au-delà des frontières de l'Afrique 
du Sud, que ce soit de bantoustans 
grand modèle comme ~ Lesotho 
ou de néo-colonies comme le Mozam­
bique. Cependant, ni l'ANC ni ce 
qui reste du Black Consciousness 
Movement n'avance la revendication 
démocratique élémentaire des pleins 
droits de citoyenneté pour tous les 
travailleurs en Afrique du Sud. 

Plus fondamentalement, l'ANC 
ne s'oppose aucunement au système 
néo-colonial en Afrique noire. Au 

Le communisme est un. mot positif contraire, il. cherche pri,ncipalem~nt 
pour les masses noires d'Afrique le soutien ~Ip~omat~que d Etat~ nOirs 
du Sud, un mot qui symbolise l'opposi- a~l~nt du S.enegal. a la Zambie, des 
tion au système exécré du capitalisme reglmes qUi oppn~ent sauvager:nent 
d'apartheid. Aux funérailles des vic- leur propre popu!atlOn e~ s~n: .a la 
times de la terreur de l'Etat policier, bo~te. de,s . capitales. Impenalist~s. 
les manifestants en colère portent Mais. il. n est ~ul ,besOl.n que ,le neo-
des drapeaux rouges frappés de la colomalisn;'e ~It 1 avemr de l, Afnq~e 
faucille et du marteau. La sympathie du Sud. ,L A~nque du Sud es~ 1 endrOit! 
pour le communisme est encore renfor-' dans 1 AfrJq~e sud-sahar.lenne, ou 
cée par la guerre en Angola, où des un,. Etat o~vner est posslb!e pa~ce 
troupes cubaines soutenues par les qu. il y a la-bas une. popula tlO~ nOire 
Soviétiques défendent un Etat africain qUI a et~, en partie absorbee,. ,a~ 
noir contre l'armée sud-africaine. ~as d~ . I,echelle, dans une socl~~e 
,. ,.. mdustnalisee moderne; et cette socle-

,.N~anmoJns, le pr?le!anat no!r té, sur la base d'une réorganisation 
d ,Afnq~e. du Sud pourrait etre enchal- socialiste, peut offrir à tous ses 
~~ poli!l<Ju~ment aux. Ra~dlords ~r citoyens une vie décente. 
1 mterm~dlalre. d~ nationalisme ,petit: Pour que la révolution socialiste 
bour,~eOls.' pnnc~palement represente devienne une réalité en Afrique du 
~r 1 Afncan Nat~o~al Congress (ANC). Sud, il faut un parti léniniste-trot-
L ANC ~t son .dlrlgean.t Nelson. ~an- skyste racialement intégré qui sera 
d~la, ,quI croupl~ depu~s .des dlza,lOes forgé dans une lutte intransigeante 
d ann~~ en pnson, !o~lssent d un~ contre toutes les formes de nationa-
autonte morale conSiderable parmi Iisme et de collaboration de classe 
les ma~ses sud~af~icaines, y compris en y opposant le programme de I~ 
les ouvners syndiques. révolution permanente, l'émancipation 

En juillet dernier, le deuxième et la reconstruction sous la dictature 
congrès national du CO SATO a réaf- du prolétariat de la nation opprimée. 
firmé son soutien politique à l'ANC. La grande grève des mineurs a démon-
Cependant, beaucoup de délégués tré à nouveau l'énorme puissance 
ont critiqué de la gauche le programme économique· et la combativité héroïque 
fondamental de l'ANC, la Charte du proletariat noir. Mais pour que 
de la liberté. Ce document nationaliste ce prolétariat conquière le pouvoir 
"modéré" se donne comme objectif politique, il lui faut à sa tête un 
un Etat démocratique réunissant parti bolchévique. Il n'y a pas d'autre 
tous les hommes de bonne volon- voie. 
té, depuis· -les- "capitalistes' -··blancs· .. -., . Adapté' de Workers· Vanguard n0435 
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Il faul un parti bolchévique en Afrique du Sud ! 

Independent NdP 

Les combatifs mineurs noirs d'Afrique du Sud pendant la grève de trois semaines qui a tari le flot d'or qui s'écoule dans les banques capitalistes. 

Les mineurs noirs ont montré 
la· puissance ouvrière 

Ils travaillent au fond de puits 
profonds et noirs où la température 
atteint plus de 40 degrés. Chaque 
année, il y a des centaines de morts 
et des milliers de blessés dans la 
mine. Ils vivent dans le célibat forcé 
onze mois de l'année, séparés de 
leurs femmes et de leurs enfants, 
et dorment dans des baraquements 
qui font penser à des prisons. L'or 
qu'ils extraient du sol nourrit l'Etat 
le plus raciste de la terre. 

Mais, durant presque trois semaines, 
l'or du Witwatersrand a cessé d'alimen­
ter les banques de Wall Street, Lon­
dres, Francfort et Paris. Le régime 
de l'apartheid a connu la plus grande 
et la plus coûteuse grève de l'histoire 
de l'Afrique du Sud. Plus de 300000 
mineurs de charbon et d'or ont arrêté 
le travail. Les Randlords, les seigneurs 
du Rand, ont perdu quelque huit 
millions de dollars par jour. Ce n'était 
pas simplement une grève, c'était 
une guerre, une guerre de classe, 
sauvage et brutale, qui est venue 
frapper l'enfer raciste sud-africain. 

A la reprise du travail, les capita­
listes étaient tellement avides de 
reprendre la production qu'ils ont 
envoyé 89 mineurs à une mort affreuse 
dans une explosion au fond du puits 
n° 10 à St Helena. Cette mine, située 
à environ 250 km de Johannesburg 
appartient à la General Mining Corp. 
(Gencor), qui exploite également 
la mine de Kinross où, en septembre 
dernier, 177 mineurs noirs ont péri 
dans la catastrophe la plus meurtrière 
qu'on ait connue dans une mine d'or. 

La grève s'est terminée sans vain­
queur, ni vaincu. Le syndicat a accepté 
les mêmes conditions qu'il avait 
rejetées avant la grève, dont une 
augmentation des salaires de 15 à 
23% alors qu'il en demandait 30%. 
Même s'il n'y a aucune garantie 
que les 44000 mineurs licenciés au 
cours de la grève seront réintégrés, 
il est probable que l'immense majorité 
d'entre eux retrouveront leur emploi. 
Plus important encore, le syndicat 
des mineurs n'a pas été brisé et 

sa force reste intacte. 

Bien que les revendications immé­
diates du syndicat, le National Union 
of Mineworkers (NUM), n'allaient 
pas au-delà des questions de salaires, 
d'avantages sociaux et de conditions 
de travail, cette grande lutte ouvrière 
a eu un impact politique énorme. 
Un journal américain, le Philadelphia 
Inquirer du 21 août, l'a remarqué: 
"La grève est plus qu'un conflit sur 
les salaires. C'est un défi direct 
à un gouvernement qui a étouffé 
toutes les autres formes de protes­
tation des Noirs. En désorganisant un 

Un gréviste montre 
balle de caoutchouc. 

#' Reuters 
l'impact d'une 

système dans lequel la main-d'oeuvre 
noire produit d'énormes richesses 
pour l'Afrique du Sud pour des salaires 
minuscules, les mineurs ont démontré 
qu'ils sont au premier rang de la 
lutte anti-apartheid." Le métal pré­
cieux d'Afrique du Sud est tiré d'un 
minerai à faible teneur. Ainsi, les 
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milliards de profit extraits chaque 
année représentent la surexploitation 
brutale à laquelle sont soumis les 
travailleurs noirs. La grève, par ses 
proportions, sa durée et sa discipline 
a démontré combien le syndicat des 
mineurs a accru son niveau d'organisa­
tion et sa puissance. La dernière 
grève des mineurs noirs sud-africains 
d'amplitude comparable, celle de 
1946, avait été brisée au bout de 
quatre jours et' le syndicat avait 
été détruit. Avant l'émergence, dans 
les années 70, du mouvement ouvrier 
noir organisé, les Blancs gagnaient 
dans l'industrie minière onze fois 
plus que les mineurs noirs. Aujourd'hui, 
le rapport est de 5 à 1 -- et les 
Blancs sont presque tous contremaîtres 
ou cadres.' De plus, au bout du, deu­
xième jour de grève, le NUM a obtenu 
la suppression de la clause de "réserve" 
qui empêchait jusqu'à présent un 
Noir de manier les explosifs, une 
qualification qui donne droit à de 
meilleurs salaires. 

Les mineurs noirs sont recrutés 
dans les misérables bantoustans et 
les Etats clients aux frontières de 
l'Afrique du Sud. Ils sont forcés de 
travailler et de vivre à des centaines 
de kilomètres de leur famille. Même 
les magnats de la mine ont commencé 
à parler d'abolir le système de travail 
"migrant", une revendication du NUM. 
Les barons du charbon et de l'or 
ont cherché depuis un certain temps 
à acheter les mineurs de plus en 
plus militants en concédant des aug­
mentations de salaire non négligeables, 
pour arriver' à un salaire de base 
d'en-:iron 850 francs par mois. Même 
ce salaire dérisoire est bien supériéur 
à ce que la plupart des multinationales 
paient en Afrique ou en Asie. Et 
cela signifie un niveau de vie incompa­
tible avec le genre d'enrégimentation 
et de terreur policière que subissent 
les mineurs noirs et leur famille 
restée dans les bantoustans. Ils pro­
duisent les richesses de l'Afrique 
du Sud, et ils deviennent chaque jour 
plus conscients de' la disparité entre 

leur terrible exploitation et leur 
pouvoir social réel. 

Les mineurs ont fait une grève 
dure pour les richesses qui sont les 
leurs. Leur puissance économique 
et leur combativité sauront certaine­
ment inspirer les opprimés d'Afrique 
du Sud, Noirs, Métis et travailleurs 
indiens. Mais la grève de la mine 
souligne aussi l'urgent besoin d'une 
direction politique communiste à 
la tête de la lutte anti-apartheid 
pour le pouvoir ouvrier. 

BRAS DE FER DANS LE 
WITWATERSRAND 

Le régi me raciste de Pretoria 
a cherché par la terreur aveugle 
à br ise r la révolte anti-apartheid 
qui secoue le pays depuis trois ans. 
Nombre d'organisations anti-apartheid 
ont été interdites et ont vu leurs 
militants emprisonnés par milliers 
ou assassiné~ par des escadrons de 
la mort. Mais, véritable défi à l'Etat 
policier, les syndicats noirs n'ont 
fait que se renforcer et devenir plus 
militants sous le régime de l'''état 
d'urgence". La croissance phénoménale 
du NUM en est une éclatante illustra­
tion. Et cette grève a montré com­
ment la puissante solidarité de classe 
prolétarienne pouvait, dans la lutte, 
transcender les antagonismes tribaux 
et l'arriération sociale des ouvriers 
"migrants" venant de milieux peu 
urbanisés -- divisions qu'ont exploitées 
pendant des dizaines d'années les 
magnats de la mine pour maintenir 
ces travailleurs en état de servitude. 

Le prolétariat noir d'Afrique du 
Sud, fort de ses six millions de mem­
bres dont les mineurs forment le 
noyau dur, peut écraser l'apartheid 
et être la place forte de la libération 
de toute l'Afrique australe. La grève 
des mines a posé la question du pou­
voir, la question de savoir quelle 
classe dirigera l'Afrique du Sud. 
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